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PRÉFACE. 

Après avoir para à la plupart comme un 
orage au fond de l'horizon, à quelqu' uns 
comme l'aurore bienfaisante qui devoit suc- 
céder h la nuit des révolutions et les clore, la 
Russie est forcément aujourdhui sur les lèvres 
de tous et l'objet d'une préoccupation univer- 
selle. La guerre a révélé en même temps 
sa force et sa foiblesse. La voie des ré- 
formes dans laquelle elle est résolument 
entrée et dont il ne lui appartient plus de 
dévier, en lui acquérant une sympathie qui lui 
étoit jusqu' àprésant refusée , amène natu- 
rellement certains esprits à se demander ce 
que deviendra cette grande nation si apte 
h s'assimiler les institutions des autres peup- 



VI PRÉFACE. 

les, tout en conserrant dans ses moeurs une 
fraîcheur patriarcale ? Pour résoudre ce prob- 
lême, n'est il pas préalablement utile d'inter- 
roger ses annales ? Or, les recherches de ce 
genre ne remontent guère que jusqu'au 
règne plus éclatant que fécond de Pierre I. 
et, pour bon nombre de personnes, il semble 
que la Russie n'ait pas existée auparavant, 
n'ait eu aucun rapport avec l'Occident et 
pas un Souverain digne d'être àté ; erreur 
excusable en ce que les ouvrages anciens 
sur la Kussie sont aussi peu abondants que 
cachés. Détruire cette erreur en comblant une 
lacune dans la bibliographie &ançoise, telle 
est l'humble tâche que nous avons pris à coeur 
en reproduisant une collection de documens 
historiques antérieurs à Pierre I. et il nous a 
paru que parmi ceux-ci la Relation du Voyage 
en Moscovie iT Augustin Meyerberg avoit sa 
place indiquée, tant par sa rareté que par sa 
valeur intrinsèque, qui toutes deux ont été 
éiniditement exposées par Adelung'. Tracée 



') Augustin FreiheiT von Meycrlierg unil >eiDe 



PBÉFACE. VII 

en latin*, elle n'a été qu' une fois traduite en 
françob dès 1688': c'est cette traduction que 
nous avons suivie en lui conservant sa saveur 
originale, après nous être a«surë qu'elle ne 
contenoit, malgré ce qu'en dit le savant 



Reise Dsch RnsBland. Nchsl einer von ihm auT 
dieser Reise veranslnltpten Samnilung von An»ich- 
(cn, Geliriuchen, Bililniisrn u t. w. Von Friedrich 
V. Adelung. Si. pplersburg 1827. in 8. und Altaï in 
gr. Fol. Heyerberg rvoK fait un rerueil de Ûeè- 
«ine fornianl un volume in folio i\e 131 IT. Ce re- 
cueil te trouve i la Bibliothèque Royale de Drwde 
et ce sont ces dessina, la plupart de Rod. Slorng, 
iju' Adelung a reproduit dans son Allas, ftAee A 
Ia-muni6cence du Comte Serge Houmiautiof. Vnyei 
égalemeat: Joa. Chmel'a die Handtchriflen der k. k. 
Bibliotbek in Wiea, t. If. p. 219 et Eberl IV'ro. 
13,485. 

') lier in MoBCOviam Auguslini Uberi baronis de 
Hayerberg etc. etc. H. ti. Calvucii etc. anno JIDCLM. 
abtegaloTum cum atalntis Hosclioviticia ex russico 
in latinuin idioma ab eodem translalis. In Folio sana 

') ALcydo, cbei Friderik Hatring, l vol. in 12 

Coglc 



VXU PRÉFACE. 

Eyriès', aucune inexactitude importante. 
Sans doute , les noms propres d'hommes et 
de lieux y sont écrits, comme toujours, d'une 
manièie capriaeuse, mais le lecteur russe 
en rectifiera facilement l'orthographe et le 
lecteur françois nous permettra de lu! ofirir 
plutôt un Glossaire à la fin de cette 
nouvelle édition que de lui enlever la phy- 
sionomie qui fait le charme de ce genre 
de publications. 

Alamortde WladislasIV. {I64â), Alexis 
Mikhailovitch se porta comme candidat à 
la couronne des Jagellons. Trop puissant 
poUi' être élu, le cardinal Jean - Casimir lui 
fût préféré. Il y a lieu de supposer qu'A- 
lexis en conserva du ressentiment. H com- 
mença par se plaindre de ce que la cour de 
Varsovie ne lui doimoît pas tous les titres 



<le 3AI page». Elle a été (rnduile en ilnlien sur 
relie édition; Viaggio Délia Uoscotin dî AugntUno 
Heyerberc iTadoUo dal Idionia rnuceac. Hapolî 
1697. i» 12. 

') Biogrnphie Michand, article Mafcrbcrg. . 
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qu'il avolt le droit de prendre et de ce que 
les nouvellistes du temps s'étoient servis 
d'expressions injurieuses à son égard. On le 
satisfit sur ces points. Ma», la Pologne, 
ayant été assez malhabile quelques années 
plus tard pour s'aliéner les Kosaques en leur 
refusant l'égalité politique et en menaçant 
leur liberté religieuse, fournit elle-même à 
Alexis l'occasion de se venger en reprenant 
avec usure ce qu'elle avoit enlevé à la Russie. 
Smolensk, Vilna, la capitale de la Lîthuanie, 
Kief, le vrai berceau de la race slave, se 
réunirent à Moscou pomrne plus en être à^ 
taches et s'en étoit déjà fait du royaume de 
Ste. Hedwige si les Tatars n'étoient pas mo- 
mentanément accourus à son secours et. si 
rAlIeraagne n'étoit intervenue par ses bons 
oâiccs entre lui et son redoutable voisin. 

C'est à cette époque critique que le baron 
Augustin de Meyerberg, conseiller de la 
chambre aulique impériale, f&t charge par 
LéopoM I. d'aller en ambassade auprès du 
tzar Alexis pour l'engager k souscrire à 
une trêve qui prépara le traité d'Andruszow 
(1667), par lequel la Pologne cessa d'être 



ï PKÉFACE. 

comptée au nombre des puissances de pre- 
mier oi"dre. Il avoit pour collègue Horace- 
Guillaume Calvuoci , chevalier de l'empire 
et conseiller en la chambre souveraine de 
la Basse Autriche. Homme de bon lieu, ha- 
bitué aux grandes alïaires, Meyerberg ne se 
contenta pas de négocier celles qui lui étoient 
confiées; il s'appliqua spécialement à rap- 
porter dans son pays des notions saines sur 
celui qu'il visitoit. Ses observations dénotent 
un esprit orné , sagace et sincère. Comme 
Carlisle", il rend justice au tzar Alexis. 
„La nature lui a donné, <îit-il,'un esprit doué 
de tant de belles qualités que c'est dommage 
que les belles sciences ne soient pas venues 



'] La Itelstion des nnibassadei de monseigneur 
te comie de Carliste île la pari du Sërënissime el 
1res pDJstiiDt prince Charles II. roi de la Grande- 
Bretagne, ver« leurs SéréDÎMimei Majestés Alcxey 
Michailovitz, ciar et grand duc de Noscovie; 
Cbarlea, roi do Suède el Frëdëric III. rui de 
Danemark et de Norvège. Commencées en l'an 
1663 et finies sur la lin de 1664. Paris HDCCCLVII. 
Bibliothèque Etz^virienne. 
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au Becours pour perfectioiiner un si riche 
ouvrage. II est doux et débonnaire, de sorte 
qu'il aimeroit beaucoup mieux qu'il n'y eût 
point de crime à punir que de châtier les 
coupables t son inclination naturelle le porte 
à la paix : il est très attacbi5 aux dogmes 
erronés* de sa Geligîon, et fort pieux. Il est 
souvent dans les Eglises ; il assiste au ser- 
vice avec une profonde dévotion, et il se 
lève assez souvent les nuits et demeiu-e jus- 
ques au point du jour, à l'exemple de David, 
pour vaquer à la prière et chanter les lou- 
anges de Dieu étant couché contre ten'e. 
Et ce qui est de plus surprenant, c'est que 
dans la Souveraineté de son pouvoir, au 



*) Celte expression n'est pas juste , les dogmes 
ie l'Eglise russe ne eonl point erronés; loul ce 
qu'elle professe est professé par l'Eglise, sa foi 
eal pure mnis incomplète. Voyez à ce sujet la 
Russie sera-l~tlle calkol'iqae, le livre le plus pro- 
fond et le plus patriotique, quoiqu'en dise H. Ignolvt, 
meilleur poète que théologien , [[ui ail «lé publié sur 
cette question qui est de celles dont, une fois posées. 



n peut ajourner, i 



r la solution. 



XII PRÉFACE. 

milieu d'une Nation accoutummée à souârir 
toutcs sortes de servitude de ses Mattres , il 
na jamais fait tort à aucuns de ses sujets, 
ni en ses biens, ni en sa vie, ni en son 
honneur '", 

Meilleur juge que l'ambassadeur anglois 
pour les choses de la Religion et de la morale, 
l'ambassadeur a l'air de ne faire que sortir 
du Kremlin quand il rapporte que «les 
prêtres sont généralement tous ingno- 
rants"* et qu'on ne prêche jamais en Russie 
de peur, à ce que disent les Moscovites, que 
par là on ne donne occasion aux esprits 
corrompus de semer des hérésies parmi le 
peuple^. 



p. 207. 

*) p. 87. — L'abaissement dans lequel le c1er|;^ 
russe est tombé peut fitre vériGë dans un iMémoire 
publié récemment par un de ses membres et par 
l'onséquent i un point de vue nullement cxlho- 
lique: Opiianit tehkage doiMuintnttta , RousRkii 
ZHgranitchnii Sbornik, IV. 

•) p. 172. 
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H se trompe toutefois lorsqu'à jette des 
doutes sur samteté de S. Vladimir et de ses 
fils , les jeunes martyrs Boris et Gleb, — 
leur culte a reçu la confirmation apostoli- 
que'**, — et il n'est plus exact quand il ra- 
conte que les Moscovites empêchent l'entrée 
de leurs temples aux personnes de toute autre 
reli^on qu'eux, de même qu'à des cliîens, 
et que, si quelqu'un par curiosité s'y glisse 
en cachette, ils le prennent par les bras, le 
jettent dehors avec mépris et balayent après 



■*) Consulte! Koallchinski, SpeeimeH Ecclesiae 
Ruiktnieae, et surloul Ui Origines de FE^lUe 
Rutte jaiqu'aa XII, siiele, du P. Verdière, où 
il e»t irréfulablenaent proiivé que la Russie a 6lé 
catholique, consliiniment catholique, dan» toutea »et 
ariglae», soit religieuses soit nationales, au nioius 
JH^u'au temps des Croisadea. M. André Uoura- 
viet plein d'erreurs mais aussi d'aveux, avance iden- 
tiquement le niâme fait. Jusqu'à la prise de Con- 
sttntinople par les Latins en 1204, l'Eglise grecque, 
dit-il, ne formait qu'une admirable unité avec l'Eglise 
romaine (Parole del'orthodoxie catholique au Catho- 
licisme romain, Paris, Franck, 1853)- Ce point admis, 
l'intelligence ne concevant qu' une vérité et non pas 
denx.resteà savoir où cette sainte vérité a réelle- 
luent résidée depuis 1204? 
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lui comme pour en expier la profanation ' '. 
Il est vrai qu'il en étoit naguère ainsi et la 
simplicité de nos ancêtres à cet égard nous 
lapelle une avanture assez plaisante: 

„Unambassadeurd'Angleterreavoit amené 
à Moscou un gros singe à qui il avoît donné 
la livrée, comme à un de ses valets de pied. 
Ce singe s' étant un jour écliapé sauta dans 
une Eglise, qui étoit via àVis de la maison 
de l'Ambassadeur, et qui se trouva ouverte. 
Ce singe malin, comme le sont ordinaire- 
ment ces animaux, ne manqua pas défaire 
du désordre, il grimpa par toutj renversa et 
gâta les tableaux pendus aux murailles , et 
fit d'autres ravages. Le Marguiller, qui en- 
tendit le vacarme , courut dans l'Eglise et 
aïant aperçu le singe babilé des livrées de 
l'Ambassadeur d' jingleterre , il le prit po«r 
un de ses valets de pied. Il ferme l'Eglise, et 
va promtement avertir le Patriarche de ce 
qui étoit arrivé. Le Patriarche en colère et 
tout échaufé se rendit dès le même instant 
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près du Czar pour l'informer d'une si noire 
action, et l'on commanda aussitôt des Stre- 
lîzes armes de balebardes, pour aller se saisir 
du scélérat qui avoît osé profaner l'Eglise, 
et qu'on prenoît pour un valet de pied. Ces 
Strelizes , qui sont les meilleurs soldats de 
toute la Moscovic , comme le sont les lanis- 
saires chez les Turcs, étant entrés dans l'E- 
glise trouvèrent le singe sur le plus bel Autel, 
travaillant de toutes ^es forces. Ils le mena- 
cent et lui font commandement de descendre 
sur peine d'être bien battu, mais comme ils 
ne parloient qu'à une bête, ils ne furent point 
ôbéïs, au contraire le singe , comme c'est la 
coutume de ces animaux, leur montra les 
dents, ce qui mit tellement en colère un de 
ces Strelizes, qu'il courût au singe et lui 
donna avec sa demi pique quelques coups 
sur le dos. Ce singe qui dtoit fort et puissant, 
devenu furieux, par les coups qu'il venoit de 
recevoir se lança &w le Strelize, et le ti-aita 
d'une si cruelle manière, malgré les coups 
qu'on lui donnoit pour lui faire lâcher prise, 
qu'il falut l'emporter chez lui comme mort. 
Les autres Strelizes eurent cependant bien 
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de la peine à se rendre maîtres dn singe, et 
ce ne fat qu' après ravoir renversé sur la 
place à force de coups, qu'ils s'en saisirent. 
Ils le lièrent ensuite et le trainèrent de cette 
manière en prison, à la vue d'une infinité 
de monde qui s'étoit assemblé. Cependant 
rAmbassadeur couroit risque d'être aussi 
maltraité que son singe, s'il n'eut obtenu 
un Sauve-garde pour son qutHlier, attendu 
que la canaille s'étoit mise en fureur dans 
la pensée que c'étoît lui qui ët»ît l'auteur du 
Sacrilège commis ; quelqu'uns soupçon- 
noient même ce Ministre d'avoir commerce 
avec les Esprit malins, puis qu'il menoit 
avec lui un Diable dont on ne pouvoit 
tenir aucune parole, et en effet n'étant qu'un 
Singe il n'avoit garde de parler. Les prin- 
cipaux Offîciers et Marchans allèrent trou- 
ver le Czar, et lui représentèrent que celui 
qui avoltftnt le désordre dans l'Eglise n'étoit 
pas un homme , mais une bête, qu'on avoît 
prise dans les Indes Orientales , et en svùie 
aprivoiaée, et l' Ambassadeur oflrit de païer 
au double le dommage qui avoit été fait, 
mais cela ne sauva pas le Singe, car le Pa- 



triarclie dit poU' ses raisons , que quelque 
pût êtve cet animal , une bêto ou un Diable 
incai-né, il faloit nécessairement qu'il mourût, 
puis qu'il avoît non seulement profané l'Eg- 
Utse, nuûs fait aussi du lintamarre et du dés- 
ordre dons un lieu Saint. Cette Sentence 
étant rendue, on ti-aina le pauvre Singe lii! et 
garroté par toute la ville, et en suite, comme 
on cri^guoit cet animal autant que le Diable, 
il fût barquebusé par quelques Strelitzes des 
plus courageux et des plus liardîs. Après 
une si belle eséeution, on fit crier publique- 
mentque personne, sur peine de la vie, n'eut 
à attaquer la personne de l'Ambassadeur'''''. 
Maintenant, loin d'interdire l'enti-ée de 
ses temples aux étrangers , le clergé russe 
semble vouloir les y attirer en employant, 
comme par exemple à Pai'is, l'idiome fran- 
çois dans sa liturgie , innovation qui , pour 
le dire en passant, doit a^tcr les mânes de 



") La KetigioD ancieone cl niudcrnc den Hua- 
cuïilcf, enrichie de figurea. Aiuslerdam lti98. îii 
13. pag. 29. 
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Nikoii et iHÛse tuoins de prétextes à une 
conciliation qui n'avoît jamais d'ailletirs la 
p'étcntion d'altérer les formes magnifiques 
et pures de la prière slave. 

Il nous auroit été malaisé en coopérant à 
une nouvelle édition de Meyerberg de ne 
pas nous arrêter un moment sur sa conformité 
d'opinion avec la nôtre tant au sujet du bon 
tzar Alesi-t que touchant l'Eglise s'intitidant 
orthodoxe qu'un malentendu sépare de l'E- 
glise vraiment orthodoxe , mais son oeuvre 
jouit d'une estime trop établie pour que nous 
nous permettions de la recommander autre- 
ment Ceux qui aiment la Russie saisiront 
ce livre qui manque à leur bibliothèque, sans 
faire attention à la main débile qui le leui- pré- 
sente: pour ceux qui la regardent encore 
d'un oeil froid sinon inquiet, nous ne leur 
demanderons que de demeurer justes en 
étant sévères. 

Miee Aigistli GalHzlB. 
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EÉLATM 

D'UN 

VOYAGE EN MOSCOVIE, 

llicrite par 

AVGIJSTIAI, 

Libre Baron de Mayerberg, 

Conseiller de la Cbambre Impériale Aulique, et 
AmbaMadeiir de l'Empereur LEOPOLD, vers 
le Ciar ALEXIS MIHAL0W1C8, Grand Duc 
âe MoBCOTie. 

L'Empire des Russes, que nous appelions 
aujourdliui celui de Moscovïe, avoit autre- 
fois une large étendue le long des deux bords 
du Borysthénes, Mais la guerre que les 
Polonois d'un côté, et les Lituaniens de 
l'autre, y portèrent vers le commencement de 
l'onzième siècle de l'ére Chrétienne, et qui 
1 
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dura prés de quatre cents ans, diminua de 
beaucoup cette grandeur. Car ils enlevè- 
rent peu à peu, et à diverses reprises, aux 
Princes Ausses presque tout le pais qu'il y 
a depuis la source du Borysthéne jusqiies 
h sou embouchure, avec la Blanche et la 
Noire, ou la rouge, ou la petite Russie, et 
tout le vaste Duché de Sévérie. Bien plus, 
Vitold, grand Duc de Lituanie emporta sur 
eux enH14. la grande vilie deKovogorod, 
et la Principauté de Pleskou. Toutefois 
l'ancien Jean Basilide, par une entreprise 
digne de son courage, s'étant délivré et 
toute la Moscovie, de la servitude des Tar- 
tares se campa eu 1477. devant la ville de 
Novogorod, et la reprit après un siège de 
sept ans, Casimir troisième régnant alors 
en Pologne, Ensuite de cela les Duce de 
Sévérie passans du parti de son gendre 
Alexandre Duc de Lituanie, au sien, il la 
réduisit presque toute sous son obéissance : 
Et Basile son lils et son successeur reprit 
en 1569. la principauté de Pleskou pai' la 
trahison des gens d'Eglise, et cinq ans après 
Smolensko, qu'il retira d'entre les mains de 
Sigismond premier, pai- la désertion de 
Michel Lïnckz. 
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E^nne Bathoiy ayant depuis porte trois 
fois ses armes dans la Moscovie avec vigueur 
et avec succès, humilia tellement l'ongueil 
du jeune Jean Baailide, qu'il le réduisit à 
implorer, sous la fausse apparence de ses 
belles promesÊCs , la médiation du Pape 
Grégoire XIII. lequel députa Ântonie Fos- 
Bcvin Jésuite, qui ne pouvant faire convenir 
les parties pour l'établissement d'une bonne 
et solide paix, voulut toutefois donner quel- 
pue relâche à leur aversion réciproque. Il 
qorta donc Etienne en 1582. à accorder à 
Jean une Trêve de dix ans, à condition que 
celui-ci vendroit auparavant à l'autre la Li- 
vonie j Que cependant Jean se mettroît en 
estât de recouvrer par ses armes et h sea 
fi-aîs l'Esthonie que les Suédois lui avoient 
enlevée, et qui par les Traités devoit aussi 
être rendue' aux Polonois ; Et que l'on tra- 
vailleroit aussi aux conditions de la restitu- 
tion de Smolensko et de la Sévérie. 

Etienne étant mort d'Epilepaie à Gradne 
au mois de décembre 1 586. SIgismond troi- 
sième fils de Jean Roi de Suéde, qui dete- 
noit l'Esthonie, fut mis en sa place au bout 
de huit mois. Et Théodore fils de Jewi, 
qui après le trépas de son père, arrivé au 
1. 



mois d'Avril de l'an 1584, portoit le sceptre 
héréditaire de Mosoovie par lea mains de 
Hodun son beaufrere, quoi qu'il ne fût point 
obligé de restituer l'Esthonie, que la Suéde 
s'étoit engagée de rendre à la Pologne par 
un Traité fait lors de l'élection de son Boi 
Sigismoud ; toutefois il allégea et prit 
Narva, ville Suédoise dans l'Ingrie l'an 
1590. Mais cinq ans après, par le ministère 
d'Emfroi, Libre Baron de Minckouvicz et 
de Nicolas Warcolach de Nebschitz Am- 
bassadeurs de l'Empereur Rodolphe, Sigîs- 
mond fit avec lui un Traité pour vingt an- 
nées, qu'il confirma après la mort de celui- 
ci l'an 1598. avec son successeur Borisse 
Hodun, par les soins de Léon Sapitha Chan- 
celier de Lîthuanie, 

L'an 1604. Borisse ayant fait secrette- 
ment tuer Demetrius dans la ville d'Ug^itz, 
un Moine défroqué, nommé Griaka Utre- 
peja, entreprit de se faire reconnoître pour 
le même Demetrius ; mais, quoy que sou- 
tenu pu: lesPolonoîs, il porta au bout d'un 
an et demi la peine de l'imprudence dont 
il accompagna son imposture. Cependant 
Basile Juannouvicz, de la Hmson des Ducs 
de Suiski fût élevé par un consentement 
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général des Moscovites, sur le tlirône des 
Czars. Et aussitôt un second imposteur, 
aussi dangereux que le premier, qui avoit 
été tué, assurant qu'il étoit le Czar Deme- 
trius, et qu'il s' étoit adroitement échapé 
d'entre les mains des assassins envoyés 
pour le perdre, jetta la Moscovie dans de 
nouveaux troubles. 

Sigismond se servant de l'occasion de 
ces desordres, alla le premier jour d'octo- 
bre i 609. mettre le Siège devant Smolensko ; 
d'où il arriva que les Moscovites ne pouvans 
suffire à tant d'ennemis, déposèrent igno- 
minieusement leur Czar Basile, parcequ'il 
n'avoit point de bonheur dans les armes; 
et élurent en sa place "Vladislas fils de Si- 
gismond, à condition qu'il recevroit le Bap- 
tême et feroit profession de la Foi, selon les 
cérémonies et la créance des Moscovites. 
Sigismond toutefois par une juste aversion 
d'une action si indigne, et désirant d'ailleurs 
de laisser en mourant le grand Duché à 
Yladislas dîfféroit, quelque instance qui lui 
en fût faite, de l'envoyer à Moscou; et les 
Moscovites de leur côté, ref usans de rendre 
Smolensho, que cette condition ne fût exé- 
cutée, il pressa enlin cette place avec tant 
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de vigueur, qu'il s'en rendit maître le 13. 
de Juin de l'an l<i11. Les Moscovites néan- 
moins contraignirent les Polonois dans la 
suite, de lever le Siège de devant Moscou ; 
ce qui n'arriva toutefois qu'après qu'ils eu- 
rent rdduit toute la ville en cendres, et fait 
un horrible carnage des habitans. Les Mos- 
covites irrités de tant d'insultes et de ra- 
vagea, ayans dépose Vladislas, élurent en 
sa place Michel Romanou , fils de Filaret 
Métropolitain de Rostou, homme noble à 
la vérité, mais sane aucun mérite considé- 
rable. 11 envoya une Ambassade solem- 
nelle à l'Empereur Matthias, pour le prier 
de vouloir se rendre médiateur de la paix 
entre les Polonois et les Moscovites. l'Em- 
pereur y consentit volontiers , et députa 
Erasme Heidelius son Ambassadeur qui se 
trouva àViesme l'an 1615, avec les Envoyés 
des deux parties, qu'il ne pût toutetois, quel- 
que peine qu'il y prît, mettre d'accord sur 
les conditions d'une bonne paix. Au con- 
traire l'année suivante les Moscovites as- 
siégèrent Smolcnako quoique sans aucun 
effet; et d'autre part Vladislas ayant passé 
avec une puissante armée jusques au 
milieu du pays ennemi, tint un long siège 
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devant la ville de Moscou qu'il prcasa fu- 
rîeusemens. Mais comme ses propres af- 
faires domestiques étoient en très -mauvais 
ëtat, il se tint en 1618. une conférence proche 
le village nommé DivuL'n, où les parties 
convinrent d'une Trêve de quatorze ans et 
demi. 

Â la fin de cette trêve les Moscovites se 
jettérent avec une armée nombreuse dans 
le Duché de Sraolensko, soûs la conduite de 
Michel Borissovicz Schin, auquel peu après 
ils firent trancher la têt» dans Moscou, l'ac- 
cusans de trahison. Mais Yladislas y étant 
accouru et les ayant repoussés, battus et 
mis en déroute, ils convinrent en 1634. d'un 
Traité de paix qui fût fait proche laRiviére 
de Polanou, entre Viesme et Drohobus, par 
lequel Yladislas cédant k Michel tout son 
droit à la Principauté de Moscovîe, avec le 
titre qu'il en portoit, se réservoit les Duchés 
de Smolensko et de Sévéric, avec leurs 
titres, pour les posséder à perpétuité. 

Michel étant mort subitement au mois de 
Juillet 1645. quoique son fils Alé.vis eût 
confirmé ce Traité par un nouveau serment 
premièrement avec Yladislas, et après 
lui avec Jean Casimir son trere et son 
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succeBseur , toutefois il le révoqua dans la 
8uitt«. 

Les Moscorites ne pouvoient supporter 
le souvenir des ravages que les Polonois 
protecteurs du faux Demetriua avoîent cau- 
sés par le fer et le feu dans les Provinces 
de leur empire, et les Duchés de Smolensko 
etdeSévérie, que Sigismond leur avoit en- 
levés pendant les troubles de l'Etat, et que 
Vladialas avoit retenus par la force de ses 
armes, et exigés par les conditions ; d'une 
pwx désavantage excitaient puissamment 
leurs esprits à la vangeance. C'est pourquoi 
ils ne cherchoient que l'occasion de recou- 
vrer ce qu'ils avoient perdu, et de rendre 
par les armes aux Polonois les pertes et les 
injures qu'ils leur avoient fait souffrir. 

Il avoit été arrêté, entre autres choses, 
par le Traité de Polanou, qu' afin de couper 
pom: toujours la racine des différons, qui 
avoient eu pour leur première semence l'ig- 
norance des qualités de parties, on en dres- 
seroit de certaines formules, dont les Rois 
de Pologne et les Czars de Moscovie se 
aerviroient sans changement dans les lettres 
qu'ils s'entr'écriroient. Les Moscovites avoi- 
ent donc recueilli et gardé soigneusement 
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plusieurs lettres du Roi de Pologne au Czar, 
dans lesquelles, comme ils disoient, par un 
mépris affecté ; et , comme le Roi TOuloit le 
faire croire, par la négligence des Ecrivains, 
et par l'ignorance de la langue et des cha- 
ractéres Moscovites, il s'étoit glissé quelques 
fautes tres-légéres. Et les Moscovites con- 
sidérans que les armes des Polonois avoient 
été puissamment repoussées par la révolte 
des Cosaques Zaporoges, ils se servirent de 
cette occasion qu'ils attendoient depuis long- 
temps. 

Alésis envoya donc à Jean Casimir son 
Ambassadeur George Haurilovicz Putzkîn 
avec ses Collègues. Cet Ambassadeur se 
plaignit par un long discours, de ce que par 
un artifice étudié, et au mépris du Czar, Ses 
qualités avoient été tronquées et changées 
dans les lettres du Roy ; Il demanda , et in- 
sista opiniâtrement, que conformément à la 
Loi publiée par Vladîslas, on procédât contre 
tous ceux qui les auroient écrites, de quelque 
condition qu'ils fussent, comme contre des 
Traîtres. 

Les Polonois qui voyoicnt que cette de- 
mande ne se fêsoit par les Moscovites, qu'afin 
d'avoir sujet de rompre la paix dans le temps 
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du mauvais étatdes affaires de la République, 
répondirent, pour prévenir ce dessein, que 
le Roy avoît ordonné, que les accusés seroient 
assignés à la prochaîne Diète, pour déduire ■ 
leurs raisons ; et qu'Alexis y envoyeroit ses 
Ambassadeurs , pour faire la fonction d'ac- 
cusateurs, et produire les preuves qu'ils au- 
roient ; l'assurant que le Roy puniroit même 
de mort ceux qui se trouveroient coupables. 
L'Ambassadeur Putzkin étant satis&it de 
cette ordonnance du Roy, mit en avant un 
autre sujet de plainte bien plus considérable, 
et qu'U exaggéra puissamment. Il dit que 
Jean Alexandre Horezin, Everard Vassem- 
berg, Twardou, l'Université deVilne, et 
autres, dans des livres imprimés et publiés 
depuis peu avec le consentement du Roy, 
du Sénat, et des Estais, avoient mis au jour 
les trophées de Vladislas remportés sur les 
Moscovites contre l'honneur du défunt Czar 
Michel, des Seigneurs,- et de toute la Nation : 
Que c'étoit un violement manifeste de la 
paix de Polanou, par les termes de laquelle 
ces choses dévoient être ensevelies dans un 
étemel silence; et qu'Alexis étoit obligé 
d'en poursuivre la réparation par les armes, 
si on ne lui en fêsoit satistàction par la re- 
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stitutîon de Smblensko; et aux Seigneurs, 
par le payement de cinquante mille éCMS. 

Les Polonois répondirent , que les livres 
dont les Moscovites se plaignoient, avoient 
été composés par des hommes libres, dans 
une République libre, sans la participation 
du Roy ni du Sénat. De quelque manière 
toutefois que la chose fût , qu'ils ne conce- 
voîent point par quelle proportion la répu- 
tation du Czar, et l'injure faîte par ces livres 
à la Nation des Moscovites , pouvoient être 
réparées par la reddition de Smolensko, et 
par le payement d'une somme d'Or. Qu'il 
arriveroit plutôt que par ce trafic de leurs 
injures , indigne de personnes de qualité, et 
de gens d'honneur, leur réputation seroît 
en plus grand danger. 

L'Ambassadeur n'eût pas assez peu de 
front pour demeurer ferme dans sa propo- 
sition ; mais U déclara que les Polonois pou- 
voient le satisfaire abondamment, ei on ar- 
rachoit des livres les fueillets dans lesquels 
on parloit injurieusement du Czar et des 
Moscovites, afin qu'étans justement brûlés, 
l'injure que les Moscovites n'avoïent point 
méritée , demeurât supprimée avec ces 
mêmes fueillets, et qu'ils fussent ainsi punis 
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du crime de l&e-Majesté, Ce qui lui fût 
accordé. Mais quoique ces fueillets ayent 
passe par le feu, toutefois la mémoire des 
choses qu'ils contenoicnt n'a pas péri pour 
cela; au contraire ayant été éclairée par les 
flammes, elles ont brîUé avec plus d'éclat. 

Car la Curiosité des hommes fiût excitée 
par ce moyen, à sçavoir ce que c'étoit que 
les MoscoTites votiloient avec tant d'opiniâ- 
treté tenir caché , que de condamner au feu 
ceux qui l'auroient révélé. 

En eflèt c'est une extravagance, de se 
mettre en colère contre des Ecrivains qui 
instruisent la postérité des fautes que l'on 
a faites , oti des malheurs qui sont arrivés. 
Car à l'égard des fendes, tout homme peut 
empêcher les Autheurs d'en grossir leurs 
ouvrages, en ne les commettant point. Que 
s'il ne le fait pas, avec quelle justice veut-il 
qu'un étranger ait plus de soin de sa répu- 
tation en écrivant, qu'U n'en a eu lui-même 
en s'abandonnant au desordre? Et quant 
aux malheurs, puis qu'on ne peut lui impu- 
ter ce qui lui est arrivé de contraire à ses 
desseins prudemment concertés , ni les dis- 
grâces qu'il a généreusement supportées, il 
n'a pas sujet de se fâcher si les Historiens 
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en parlent, puis que ce n'est pas sur lui que 
le blâme en retombe, mais sur la fortune. 

Lea Ambassadeurs de Moscovie AfFana- 
naae Osypovicz Ronsczyczou, et Âlmase 
Juanou se trouvèrent au temps précis à la 
Diète assemblée à Varsovie , pour y pour- 
suivre l'Action déjà commencée touchant 
les qualités. Après avoir examiné soigneuse- 
ment, et avec beaucoup de clialeur de part 
et d'autre l'affaire du droit des Polonois , le 
Koy Jean Casimir prononça définitivement, 
selon l'avis de la Diète. 

i. Que cette action étant purement perso- 
nelle, selon les loix de VEtat, elle itoit éteinle 
à regard de ceux gui étaient déjà morts, et 
qu'elle ne pouvait pasSef à leurs héritiers. 

2. Que selon la^onsfitvtîon de son frère 
Vladislas touchant les qualités, ceux-là n'en 
étaient point responsables, qui y auraient 
failli avant qu'elle fût publiée. 

3. Que selon les loix de l'Etat on ne devait 
point refuser de se purger par serment, à 
ceux qui le demanderaient. 

4. Qu'il ne fallait point avoir égard à 
quelque faute légère qui se serait glissée par 
la négligence ou Vignorance de FAuteur, 
contre son dessein. 

' r,„ogIc 
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Et 5. Que cettx qui étans encore en de, 
après avoir été cités légitimement, négUge- 
roienl de se présenter en justice, ou en per- 
sonne , ou par procureur , seraient condam- 
nés à la peine des Traîtres, conformément 
aux loix de l'Etat. 

Les Moscovites ne furent pas contents de 
cette sentence; ils protestèrent contre, la 
qualiiians d'injuste et d'illusoire ; et n'en 
votilurent point porter de copie à leur 
Maître. 

C'est pourquoi Jean Casimir leur ayant 
donne des lettres pour Alexis , et lui ayant 
ensuite envoytî Albert Prclauski, et Casimir 
Uniechouski, tâcha de lui prouver la justice 
de sa sentence ; mais ce fut inutilement. Car 
Alexis fit réponce qu'il envoyeroit au pre- 
mier jour de grands Ambassadeurs qui de- 
manderoient plus efScacément au Roy et à 
U République la punition des coupables. 

Uan 1653 les grands Ambassadeurs du 
Czar vinrent trouver le Roy dans son camp, 
proche de Léopol, où ayant renouvelé leurs 
instances, et après plusieurs raisons allé- 
guées de part et d'autre, ils dii-ent enfin, que 
leur Maître abandonncroit volontiers cette 
affaire, s'il voyoit que sa médiation eût assez 
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de pouvoir auprès du Roi, pour lui faire 
pardonner aux Cosaques Zaporoges le crime 
de leur' rébellion, et les recevoir dans ses 
bonnes-grâces par une Amnistie générale. 

Le Roi, pour exclure tout préteste de 
guerre, donna commission à quelques uns 
de ses Conseillers d'examiner avec les Am- 
bassadeurs du Czai' les moyens de le grati- 
fier en cette rencontre. Maïs les Moscovites 
mettans souvent sur le tapis en faveur des 
rebelles le Traité de Zborou, et les Com- 
missaires du Roi fêsans voir <Jairement que 
les Cosaques par une nouvelle révolte , l'a- 
voient eux-mêmes foulé aux pieds, et que 
par conséquent ils s'en étoicnt deux fois 
rendus indignes, les Ambassadeurs firent 
instance qu'au moins on coupât la racine de 
la mésintelligence avec les Cosaques, en 
supprimant la Religion, qui pour sa confor- 
mité de sentimcns avec l'Eglise Romaine, 
ayant été nommée celle des Confédérés , et 
conspirant toujours à l'extirpation de l'Eglise 
Gréque, avoit suscité cette guerre aux Co- 
saques. Ils furent toutefois constamment 
refusés ; et après qu'on leur eût exaggéré 
les crimes et les sacrilèges des Cosaques 
envers ceux qui comme eux fèsoient pro- 
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fession de la Religion des Grecs, envers 
leurs "Temples et leurs Vases Sacrés ; il 
sembla qu'ils en demeurèrent d'accord. Car 
après avoir détesté les excès de ces Cosa- 
ques, et témoigné l'indignation qu'ils en 
avoient , ils protestèrent que leur Maître et 
eux étoicnt pleinement satisfaits. 

A-peine toute fois s'étoient - ils rendus 
auprès d'Alexis, qu'ayant envoyé une Ar- 
mée à Kyou, à Bïaloczerk, et autres placée 
que les Cosaques Zaporoges lui avoîent 
mises entre les mains pour assurance de 
leur fidélité , il y mît Garnison , et fortifia 
les rebelles dans leur obstination : et ensuite 
s'étant jette dans la Russie blancbe, il s'en 
rendit maître en peu de temps. Il ne se 
contenta pas de cela; mais prenant coeur de 
ces premiers succès ayant trouvé la Lituanie 
dèpourveuë de tout secours , il la soumit k 
ses armes après l'avoir brûlée, et saccagée. 

Jean Casimir ayant été long-temps agité 
RU milieu de ces disgrâces et des autres qui 
lui arrivèrent par la rébellion de ses sujets, 
et par l'invasion des Suédois, étant enfin 
accablé, il succomba ; et se trouvant dépouillé 
de son Royaume , il s'enfuit en Silésie avec 
sa Femme Louise Marie dcGonzague. Lors 
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qu'il se vîd en cet asyle , il pria l'Empereur 
Feiidinaud III. de vouloir se rendre média- 
teur enti-e lui et le Czar, espérant que n'ay- 
ant plus ce puissant ennemi sur les bras, il 
amoit la liberté de se relever de l'oppression 
qui l'avoit obligé de tout abandonner. 

Ferdinand fit volontiers ce qu'il desiroit 
de lui, et envoya aussitôt lan 1 655 AUegret 
des Allegrets, et Jesji Théodor de Lorbach, 
pour porter de sa part le Czar à la paix avec 
la Pologne, et pour se rendie arbitre, à 
l'amiable, des conditions, k la satislàction 
des deux parties. Et d'autant qu'il vouloit 
éviter de donner le moiiidi-e sujet aux Mos- 
covites de soupçonner qu'il leur eût envoyé 
cette Ambassade de concert avec les Polo- 
nois, de peur que conjecturans qu'ils étoient 
dans l'apprébension, ils ne voulussent leui- 
impoBor des conditions plus dures, il ordonna 
que ses Ambassadeurs pour se détourner 
des terres sujettes à la Pologne, iroient pat 
l'Allemagne à Lubec , et delà par mer en 
Livonie, d'où ils se rendioient à Moscou. 

Alexis reçeut leur offre; et marqua en 
1656 la ville de Vilna pour la conférence 
des Ambassadeurs des deux parties, lesquels 
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ne se trouvans point capables de régler tous 
lesdifférens, et d'établir une paix perpétuelle, 
ayant tait Trêve le 3 de Décembre, l'ai&ire 
fut remise à la première Biéte de Pologne. 
Ce fût un ^and avantage pour les Polonois, 
d'autant que cependant le Moscovite jetta 
tout son feu contre les Suédois dans la Li- 
Tonîe, et qu'il fût facile aux mêmes Polonois» 
à la faveur de cette diversion , et de l'assi- 
stance des troupes auxiliaires, pardculiëre- 
nient de celles de l'Empereur, de chasser 
cet ennemi de leur Royaume dont il s'étoit 
emparé. 

Les conditions de la Trêve furent toute- 
fois très - mal observées do part et d'autre. 
Ce qui lit que la guerre se rallumant, 1 Em- 
pereur Léopold pour arrêter l'efiFusion dé- 
plorable du sang Chrétien, et rendre la 
paix au Septentrion par la médiation de 
l'Aigle d'Austiiche, voulut marcher sur les 
traces de son père, II me commanda donc, 
et à Horace Guillaume Calvuccîua Chevalier 
de l'Empire, et Conseiller en la Chambre 
souveraine de la basse Austriche, d'aller en 
toute diligence vers Alexis, lui offrir la mé- 
diation de sa Majesté Impériale , pour en 
être ensuite les Ministres, s'il l'acceptolt. 
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Suivant les raisons de son père , il nous 
ordonna de nous détourner de la Cour de 
Pologne, ayant auparavant muidë à Jacques 
Duc de Curlande, d'avertir les Gouverneurs 
des frontières de Moscovie, de nôtre voyage, 
afin qu'aussitôt que noua y serions arrivés, 
nous pussions être reçeus et conduits au 
Czar sans aucun retardement. Car l'ancienne 
coutume des Moscovites ne permet pas que 
les Ambassadeurs des Princes étrangers 
entrent dans leurs Provinces, jusqu'à ce que 
le grand Duc averty de leur arrivée, ait 
donné ordre de les y recevoir, 

Partans donc de Vienne le 16 de février 
1661 nous-nous rendîmes à Olomuce autre- 
fois nommée Eubure des Marcomans, Capi- 
tale du pays. Ce fut-là que quittons le ehe- ' 
min de la petite Pologne pour prendre celui 
de la Curlande, nous-nous détournâmes à 
gauche , et nous arrivâmes le 26 du même 
mois à la ville Capitale de la Sîlésie appellée 
Brélau , du nom de son fondateur Roi de 
Bohême , distante de Vienne de deux cents 
mille pas, le Magistrat de la Ville députa 
vers nous deux Conseillers pour nous ren- 
dre visite , et nous fûmes régalés de vin de 
présent. 

2. 
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Deux jours aprës, nous sortîmes de Brê- 
lau, et à quarante cinq milles delà ayans 
passé par la petite ville de Mîlitz, nous en- 
trâmes sur la frontière de la grande Pologne 
auprès de Frayhain ; et ayans fait cînquaote 
milles de chemin, nous passâmes sur un 
bac k rivière de Varte , auprès de la Bour- 
gade nommée Pogorelitz, et après quinze 
autres milles, nous arrivâmes à GnÊne, ainsi 
nommée par Lech, premier Duc des Polo- 
nois son fondateur, l'an 550 depuis la nais- 
sance de nôtre Seigneur, suivant le conseil 
des Augures, fondé sur im nid d'Aigles qui 
fiit trouvé en ce lieu. 

Ce fût en cette Ville que le même Lech 
et ses dèeendans , jusques à Crac fondateur 
de Cracovie , et ensuite Piaste et plusieui-s 
de ses successeurs établirent leur demeure. 
Et ce fût aussi dans la même Ville que fio- 
leslas petit -Fils de Cbobre Piaste, donna 
une honnorable sépulture an corps de Saint 
Adalbert martyr, qui en avoit été le second 
Archevêque, après l'avoir retiré à prix d'ar- 
gent d'entre les mains de ceux de la Prusse, 
qui l'avoieiit mis à mort. La dignité d'Ar- 
chevêché fût donnée à cette même-ville avec 
l'agréement du Pape Jean XIII, par Mie- 
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cislas , le premier d'entre les Bues de Po- 
logne qui fit profession de la Foi de Jésns- 
Christ, vers l'an 965, Elle reçeut un nouveau 
surcoît d'honneur au conuuencement du 
quinzième siècle, lorsque Nicolas Trambe 
fôt gratifié, par le Concile de Constance du 
titre de Primat de Pologne : et cette gran- 
deur fût encore augmentée dans le siècle 
suivant quand Jean h&ski fût honoré par le 
Concile de Latran, de la Légation perpé- 
tuelle en Pologne , non seulement pour lui, 
comme autre fois Henri Kilîtz l'avoit eue 
d'Innocent 111, mais aussi pour ses succes- 
seurs. Dans l'Etat mêmCg lArchevêque de 
Gnéne est la personne la plus considérable 
après le Roy , et dans le temps de l'inter- 
règne, il représente en quelque façon la 
Majesté Royale , et il est revêtu de gi'andes 
prérogatives. 

Âyans fait trente milles de chemin, nous 
arrivâmes à Bromberg , Ville Royale dans 
laPomèrellie, située sur la Rivière de Verde. 
Cette Ville avoît ressenti les malheurs de 
la guerre dans la dernière irruption des 
Suédois en Pologne , ayant été prise et re- 
prise. Les Bourgeois nous en refusèrent 
l'entrée avec encore plus de dureté que si 
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nous avioiiB ëtë Suédois ; ce qui' nous obligea 
de passer la nuit dans une très - méchante 
hôtellerie qui se trouva hors des murs de 
la place. 

La Pomérellie , qui a été une partie de 
la Poméranie , fût autrefois habitée par les 
Gots dêcendus des Vandales, qui étoient 
peuples d'Allemagne ; et depuis occupée 
par les Sarmates Vénédes ou Vendes , qui 
sont aujourd'hui ceux de Livonie. Elle a 
été long-temps gouvernée par ses propres 
Princes , jusquea à ce que l'an i290 Mosto- 
vin, à la prière de ses sujets, et au préjudice 
de ses cousins Ducs de la Poméranie anté- 
rieure, et de ses deux Filles , l'une mariée 
au Prince de Rugie, et l'autre au Comte 
d'Hobtein, la laissa par Testament à Primis- 
las Duc de la Grande Pologne ; ce qui fût 
la cause d'une grande guerre entre eux. 
Maisl'OrdreTeutoniqueayantpris les armes, 
l'emporta, desorteque l'an 1310 l'ayant sub- 
juguée, il la joignit à la Prusse dont il s'é- 
toit emparé. 

Car la Moscovie étant exposée aux courses 
continuelles des peuples de la Prusse, alors 
payons, et Conrard, qui en étoit Duc, ne se 
trouvant pas en état de les réprimer, il s'en 
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déchargea, en 1226 soûs l'autorité de i'£m- 
péreur Frédéric U. sur ies Chevaliers de 
l'Ordre de S"- Marie de Jérusalem, que les 
Sarrasins avoient chassés depuis longtemps 
de la Syrie, et qui étoient alors soûs la con- 
daite de Herman de Salzes leur grand Maître, 
en leur abandoimant le pays qui est entre 
la Vistule, la Modve, et la Dervance, avec 
tout le territoire de Culme qui devoit lui 
être rendu ; après , qu'ayans défait leurs en- 
nemis , ils partageroient avec luy selon l'ac- 
cort fait entr'eux, les Provinces dont ils les 
auroient dépouillés. Les Croisés donc exé- 
cutans l'afiTaire avec vigueur, subjuguèrent 
la Prusse , et ensuit de cet exploit Vladislas 
Loctie Roi de Pôles ayant appelés & son 
secours, afin de faire lever le siège de 
devant sa Forteresse de Gêdane que Jean 
de Valdemar Marquis de Brandebourg y 
avoient mis , ils la retinrent pour les £rais 
de la guerre. Et l'an 1310 ils forcèrent 
aussi la Ville, et se rendiient maîtres de 
toute la Poméronie qu'ils achetèrent des 
mêmes Marquis , avec le consentement de 
lEmpéreur Henri. La guerre s'étant à ce 
sujet allumée entre les Polonois et les Croi- 
sés , et s'étant continuée avec différens suc- 
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ces de part et d'autre, ceux ci enfin exigè- 
rent en 1343 des lettres d« grand Casimir, 
parlesquellesduconaentement des Seigneurs 
Laiiques de son Royaume il leur cédoit tout 
le droit qu'il avoit dans la Poméranie et 
dans la Seigneurie de Culme. Maie l'an 
1408 Jngellon fit auprès de Grunevald un 
si grand carnage de l'armée des Croisés; et 
la haine intestine qui régnoit parmi eux, 
leur fêsoit exercer sur leurs sujet» une 
domination si tyrannique, que depuis ce 
temps-là jusqu'en 1454 Louis d'Erlingshau- 
sen étant alors grand-Maître de l'Ordre, ils 
se donnèrent presque tous au Victorieux, 
et à son fils Casimir. Et tant s'en faut que 
leurs successeuis aycnt retiré ce que ceux 
ci perdirent, qu'au contraire ils furent eux- 
mêmes contraints de faire homage aux Po- 
lonois. Enfin Albeit Fils de Frédéric , des 
Marquis de Brandebourg de la branche 
d'Onolsbach, trente quatrième grand-Maître 
de l'Ordre, ayant renoncé à la Religion 
Catholique de ses pères, pour suivre la 
doctrine de Luther , céda au mois de Mars 
de l'an 1525 à son Oncle Sigismond pre- 
mier Roi de Pologne, fils de Casimir, le 
droit de rOi-dre dans toute la Pomérellie et 
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dang une partie de la PruBae, s'en réservant 
en fief la plus grande partie pour passer à 
ses héritiers, soûs le titre de Duc de la 
Prusse, Et c'est de là qne cette Province 
fût divisée en Prusse Eoyale et en Prusse 
Ducale. 

La Prusse Royale contient les Evêchés 
de Varme et de Oulme , les Palatinats de 
Culme, de Mariebourg et de Pomérellie, 
Ses Villes considérables sont Tom, Elbing, 
ctDantzic, et beaucoup d'autres moindres. 

H y a trois Ordres chargés de son gou- 
vernement politique. Le premier est com- 
posé des Evêques de Varme et de Culme ; 
des Palatins, Châtelains, et sous-Camériers 
qui sont les juges des limites, sçavoir ceux 
de Culme, de Mariebourg, et de Pomérellie 
avec les villes de Tom, Elbing, et Dantzic. 
C'est par leur conseil que le Roi est obligé 
de régler les affaires qui concernent sa 
Prusse. 

Le second Ordre est celui de la Noblesse, 
qui a particiiliérement les lieux d'assemblée, 
et son étendue de juridiction, sçavoir celle 
de Culme, à Kovaleu et à Grotabe; celle de 
Mariebourg à Cbristbourg, et celle de Po- 
mérellie à Dersau, à Suéce, à Tichel, à 
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Glukou, à Miracbou, à Putzk, à Lavembourg, 
qui est aujourdltuy avec Byfhou , entre les 
mains de l'Eiecteur de Brandebourg par 
engagement: dans chacun desquels un juge 
et des Echevins tirés de leur Corps rend 
justice dans les affaires civiles. 

Et le troisième est celui des moindres 
Villes, dont chacune en son particulier rend 
justice à ses Boui^eois. 

Quant à la Prusse Ducale , autre - fois di- 
visée en plusieurs petites Provinces, elle 
est maintenant comprise soâs les Cercles 
de Sambland, Natang et Oberland. Ils ont 
tous passé par droit de succession, d'Albert 
mort le 20 Mars 1568 à son fils Albert 
Frédéric; et après celui-ci mort le 28 Août 
1618 à George Gruillaume Electeur de 
Brandebourg; et aujourd'hui ils sont soûs 
la domination de son fils Frédéric Guillaume, 
qui en jouît en souveraineté en vertu du 
Traité fait à Btgost en 1657. 

Le gouvem^ent de tout le Duché est 
commis à quatre Tribunaux. Celui qui tient 
la première place est le Conseil d'Etat, 
composé particulièrement du Gouverneur 
pour le Duc dans la province, du grand 
Gouverneur, du grand Burgmve, du gi-and 
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Chancelier , et du grand Maréchal. Le se- 
cond Collège des Conseillers de la province, 
est compgsë de quatre grands Capitaines 
et de huit subalternes , tous pris de la No- 
blesse, qui rendent justice, chacun aux justi- 
ciables de son ressort. Le troisième est le 
Tribunal Souverain qui connott des appe- 
lations, établi en 1657 et composé d'un 
Président, de cinq Gentils -hommes, et de 
trois jurisconsultes. Et le quatrième est la 
juridiction du Palais, où se trouvent soûs 
un Président noble , cinq Gentils-hommes, 
et trois personnes de la Bourgeoisie. La 
Province consiste en deux Etats ; le premier 
est celui de la Noblesse , qui renferme les 
Comtes, les Barons, et les Gentils-hommes : 
le second est celui de la Bourgeoisie , qui 
ont tous droit de suffrage dans les Assem- 
blées provinciales. 

Ayans donc quitté Bromberg, et ayans 
fait quarante milles de chemin nous entrâmes 
dans Tuchol situé sur la ]|^me rivière, et 
qui se ressentoit encore des desordres "que 
la guerre des Suédois y avoit feits; à cm- 
quante milles de-là Jious-nous reniUmes à 
Schoinicie , ou Searsévie , qui est une Ville 
avec une Forteresse située sur la rivière de 
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Ferse, et qui avoit aussi éprouvé la rigueui- 
des armes Suddoîses. C'est dans cette Ville 
que le Tribunal du Palatin, juge de la Nob- 
lesse, retentit des voix mal - plaisantes des 
Avocats et des Chicaneurs. Passons vingt- 
quatre milles au delà, nous arrivâmes le 12 
de Mars à Dantzic , qui est un Port de Mer 
tres-renommé sur la Mer Baltique. 

Que. la Ville de Dantzic ait eu les Danois 
pour ses fondat«urB , et non Viaimar Roi de 
Pologne, comme Gaguin le pense, il semble 
qu'on puisse le prouver de l'ëtymologie de 
son nom. PontanuE - même assure qu'il a 
trouvé chez les Historiens de Poméranîe, 
que Valdemar Roi de Dannemarc ayant 
déclaré la guerre par mer vers lan 1 1 65 
à Sobislas l Prince de Poméranie il avoit 
fait bâtir la Forteresse de Dantzic h 
l'embouchure de la Vistule (Quoique Clu- 
viers, pour se rendre agréable à ceux de 
Kon pays , ait voulu tirer cette étymologie 
du Ciel, en sonnant qu'elle se prend du 
Golfe Codan ou Godan, que nous appelons 
aujourd hui la mer Baltique ; ou plutôt de 
l'Auteur de l'une et de l'autre, c'est-à-dire, 
de Dan ou Godan, (ancienne divinité des 
Allcmans). On dit toutefois que Sobii^las 
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après la retraite de Valdemar, s'en rendit 
maître, et qu'il lui donna le premier le droit 
de Bourgeoisie. Mais elle passa des mains 
de ses successeurs en la possession des Mar- 
quis de Brandebourg, puis des Polonois, et 
enfin en celle des Chevaliers de l'Ordre de 
gi8. Jilitrie de Jérusalem dont elle sccoUa le 
joug en 1 454 et se domia volontairement, et 
à certaines conditions à Casimir Jagellon 
Roi de Pologne. Et l'an 1632 dans l'Âjssem- 
blée générale tenue' k Varsovie -après la 
mort de Sigismond IH."'" pour lui donner 
un successeur, elle obtint le privilège de 
donner son suffrage pour l'élection des Rois. 
Or voici la i-aison pour laquelle cette Ville 
bâtie dés l'an 1343 a été renouvelée et for- 
tifiée. C'est que voyant que ses Maisons 
pouvoîent être menacées de quelque ruine 
à cause des montagnes de sable qui Tappro- 
choient du côté du Midi et du Couchant, 
elle les revêtit en 1656 et l'année suivante, 
lors que Charles Gustave Roi de Suéde fê- 
soit dessein de la saccager, après avoir elle 
même abbatu ou brûlé ses Fauboursgs, elle 
les revêtit, dis-je, de bonnes fortifications. 
Quatre Consuls et quatorze Sénateurs, d'en- 
tre lesquels le Roi fait tous les ans élection 
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de son Burgrnve, tiennent le premier rang 
dans le Gouvernement de la Képublique. 
Le second Ordre est celui du MagiBtrat des 
Ëchevins, qui sont juges, on Assesseurs de 
juges , à qui appartient la connoissance des 
causes tant civiles que crimineles. Et en 
troisième lieu est la grande Assemblée de 
cent personnes ; où cependant on reçoit en 
plusieurs rencontres l'appel au Roi. Le plus 
grand nombre des Bourgeois sont Luth^ 
riens, beaucoup de Calvinistes, et la moindre 
partie est de Catholiques Romains. Us ont 
tous néanmoins également le libre exercice 
de leur Religion. Quand nous fûmes dans 
cette Ville, le Sénat, en considération de sa 
Majesté Impériale, députadeux de son Corps 
pour nous rendre visite; et nous reçeûmes 
le présent du vin qui nous fût envoyé. 

Le 16 d'Avril, continuans nôtre voyage, 
nous sortîmes de Uantzic, oîi nous passâmes 
au bac, avec bien de la peine, la Vistule, 
dont les eaux étoient débordées. Cette Ri- 
vière servoît autrefois de bornes à l'Alle- 
magne et à la Sarmatie. 

Cheminans ensuite soixante et dix milles 
entre la Mer Baltique et le Ijac , le long du 
sable aujourd hui nommé l'Ile de Néringue, 
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nous arrivâmes le quatrième jour au lever 
du SoIeU au trajet de Pi'lau ; et le calme 
étant alors très-grand, les Mariniers nous y 
passèrent heureusement. Ce lieu (si vous 
en exceptez la pêche des Esturgeons) n'a 
rien de considérable, et les Cosmographes 
auroient peine à le marquer dans leurs Car- 
tes, si deux Forteresses ne le leur rendoient 
recomniaudable. Or ces deux Forteresses 
sont tellement bâties sur l'embouchôre du 
Hab, que Vaisseaux ne sçauroient entrer 
par là, ni sortir de la Mer Baltique, sans leur 
consentement, à moins que de courrir un 
très-grand danger. Pierre de la Cave qui 
en est Gouverneur nous y reçeut avec 
beaucoup d'honnêteté. 

Etant partis de là le même jour, nous 
vîmes à nôtre droite, sur le bord du bras 
de Mer, la Bourgade nommée Fischus, bâtie 
en 1269 par. les Croisés, au même lien où 
le 23 d'Avril de l'an 997 S'- Adalbert, pre- 
mièrement Evêque de Prague , puis Arche- 
vêque de Gnêne , étant lié à un poteau , et 
percé de sept halebardes par les habitans 
du pays, encore Payens, reçeut la couronne 
du martyre. £lle fût depuis, le lieu de la 
résidence des Evêques de Sambi, jusqu'à ce 
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que George de Polents, fêlant en même 
temps divorce avec cette Eglise son épouce 
spirituelle, et avec la Religion, et se jettant 
entre les bras d'une (emme de Balgen, 
abandonna ce lieu à Albert premier Duc 
de la Prusse. 

Le lendemain ayana fait trente cinq milles 
de chemin , nous arrivâmes à Boyaumont. 
C'est ime grande Ville bâtie piu- Popa 
d'Osterling sixième grand Maître de l'Ordre 
Teutonique en l'an 1 260 dans le Duché de 
Sambe, ou Sandande, assez proche de 1 em- 
bouchure de la Rivière de Prégol; à la mé- 
moire d'Ottocar Roi de Bohême, avec le 
secom^s duquel les Croisés l'avoïent subju- 
guée , nommée Konigsberg , augmentée en 
130U par Bititliold d'Austriche, de la petite- 
Tille de Lebeni(J[, et par Winric Kniprod 
l'an 1380 do celle de KniphoflF; et mainte- 
nant célèbre par son "Université fondée par 
le Duc Albert, soûs les auspices de Luther. 

Nous partîmes de Konigaberg dés la pointe 
du jour suivant; nous traversâmes la Sambe; 
puis nous entrâmes dans la presqu'île de 
Curon nommée Néringue par ceux du pays, 
qui est comme une digue formée par un 
amas de Sable entre la mer BiJtîque et le 
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lac de Curon; et aprës un chomin d environ 
cent milles, pendant lequel U Mer lavoît 
presque toujours doucement les roues de 
nos Carosaea, nos Ypiturins nous laissèrent 
le 8. de Mars à la veiie de la Forteresse do 
Memel , où nous - nous rendîmes par mer, 
avec nos chevaux et nôtre équipage. 

Cette Forteresse fût bâtie en 1279 au 
dessus de sa Ville Cbristimemel , à l'extré- 
mité de la Prusse, proche de Ragnette , sur 
la Rivière de Memel , au lieu où les Eaux 
douces de Curon se mêlent avec les eaux 
sallées de la Mer ; pour s'opposer aux irrap- 
tions des Lithuaniens, et l'an 1312 soûs 
Charles Beffart natif de Trêves , treizième 
grand- Maître de l'Ordre Teutonique elle 
fût munie d'excellentes murailles et d'un 
fossé large et profond. 

Ces sables de l'une et de l'autre N éringue 
dont nous venons de parler sont ces rivages 
de la Mer, sur lesquels le Zéphyre d'mi 
câtë et le vent de Kord de l'autre, excitans 
des tempêtes, la Mer jette l'ambre envelopé 
d'herbe ou de mousse , dont nous recueil- 
Urnes nous-mêmes quelque quantité, quoi 
qu'arrivés un peu tard. 

3 
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Le Commanduit et le Magistrat àe M<^mel 
nous traitèrent si mal-honnêlement) que 
quelques priëres que nous pûmes leur faire, 
il nous fut impossible d'obtenir pour de 
l'argent des voitures pour nous mener jue- 
ques en Curlande : ce qui fit que nous flïmee 
obliges de demeurer là deux jours entiers, 
après lesquels il nous fallut loiler des cha- 
rettes de Paysans sur lesquelles étans partis 
le28âeMars, et ayant faitvingt-cinq-milles, 
nous arrivâmes à Heligau, Bourgade de 
Samogitie, où nous pase&mes la nuit. 

Le Ducbé de Samogitie a été autrefois 
fort utile au grand Due de Lithuanie pour 
étendre ses limites , et maintenant il fait 
partie de sa grandeur. Ses bornes sont la 
même Lithuanie, la Semigalle, la Curlande, 
et les eaux de la Mer Baltique , le lac de 
Curon, et de la rivière nommée Niémen. H 
est plein de bois , dans lesquels il y a beau- 
coup d Elans , et encore plus de Mouches, 
dont on tire quautitë d'excellent miel. Son 
terroir est néanmoins tres-fertQe et on le 
laboure avec du bois, et non avec du fer. 
Les Ëstiens, autrefois peuples d Allemagne, 
l'ont habité avec la Prusse et la Lîvonie. 
Mais ayans reçeu au dixième siècle de nôtre 
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Salut , les Colomnes Italiens ; et ayant à di- 
verses reprises souffert les irruptions des 
Fnisses ses voisins , étant enfin joint à la 
Lithuanie, comme un membre de son Corps, 
il fiit en 140+ donn^ par Vitolde aux Pnis- 
SGS Croises ; de quoi toutefois se repentant, 
il les en dëpouilla quatre ans après par le 
Maréchal Bomboud, lors qu'ils y pensoient 
le moins. Et trois ans après par le Traité 
de Tboom fait avec lui et avec Jagellon, 
le lui ayans abandonné, à condition d"y ren- 
trer après la mort de l'un et de l'autre, ils 
furent néanmoins forcés d'y renoncer pour 
toujours, par un autre Traité de 1+22. Ce- 
pendant Jagellon travaillant en Apôtre et 
fondant et dotant douze Eglises paroissiales, 
selon l'étendue du pays, après que les habi- 
tans eurent embrassé la Religion Chrétienne, 
à la sollicitation du même Jagellon ils re- 
çeurent des Légats du Concile de Constance, 
de l'Archevêque de Léopol et de lEvêque 
de Vilne le 2+. d'octobre U17. Mattlias 
leur premier Evêque, dont le Siège fût éta- 
bli à Midnick situé sur la Rivière nonuné 
"Wirzwitz et dont Aléx^dre Sapieha est 
maintenant le vingt sixième Evêque. La 
belle ville de Kowno , dans le Palatinat de 
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Troki, proche des RJTÏéres de Vflia et de 
Niémen fiit bien prise en 1 655 par les Mos- 
covites, et presque toute réduite en cendres, 
toutefois, encore que jusqu'en l'année 1662 
ils ayent tenté de le faire, ils n'entrèrent 
point dans U Samogitie , n'osans s'engager 
dans des forêts qui leur étoient inconnues. 
Mais les Suédob n'en firent pas de même. 
Car après l'avoir toute ruinée, ils en ont 
presque emmené tous ces petits Chevaux, 
d'une force infatigable dont elle étoît remplie. 
Le lendemain étans sortis de bon matin 
de cette Bourgade, nous passâmes la Kiviére 
de même nom, laquelle partage la Sudavie 
et la Curlande , et un peu au delà nous ap- 
perçeumes quatre Gentils -hommes de la 
province, qui venoient de la Cour du Duc, 
et attendoient nôtre arrivée; nous ayans 
reçeus fort honorablement dans trois Carros- 
BCB de la part de leur Maître, ils nous con- 
duisirent à Ratzau éloignée de là de dix 
milles. £t le jour suivant ayans fait encore 
huit milles , et sur le soir étans approchés 
de Girobîn d'environ deux milles, Jean Fré- 
déric Keck Lieutenant de la province vint 
au devant de nous avec quatre autres Car- 
rosses et grand nombre de Noblesse, qui 
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nous recevant aussi au nom de son Duc 
avec beaucoup d'honnêteté, nous conduisît 
au Palais dans le Carrosse de son Maître, y 
étans arrives, et décendans de Carrosse, le 
Duc lui-même vint au devant de nous, et 
nous mena dans l'appartement qu'il nous 
avoit feit préparer. 

Le lendemain nous nous acquittâmes de 
l'Ordre que l'Empereur nous avoit donné 
de saluer ce Duc et son Epouse, Lou&e 
Charlote, soeur de l'Electeur Frédéric Guil- 
laume de Brandebourg, Princesse tres- 
prudente. 

Les Vénédes, issus des Sannates, ont 
autrefois habité la Livonie, qui est un grand 
Pays le long du Golfe de Riga. Mais ils 
en furent chassés par les Estions, nation 
d'Allemagne le long du iUiin, ou plutôt du 
Veser, long temps avant la naissance de 
nôfre Seigneur. Ceux-ci furent fort grossiers 
dans leurs moeurs, maïs à cause de leur 
simplicité naturelle , ils étoient capables de 
devenir plus polis. C'est pourquoi sôus 
l'Empire de Frédéric Barberousse , les Al- 
lemans de leur pays navigana sur leurs côtes 
pour trafiquer avec eux, ils prirent goût au 
commerce. Les Allcmans donc leur appri- 
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reat, non seulement à ne point jetter la cire 
Bolon leur coustume , après en avoir tiré le 
miel, comme le prétend Pïasecius leur enne- 
mi ; mais à faire un proât bien pluB considé- 
rable, sçavoîr à ne point quitter la fontaine 
d'eau vive, pour se feire des Cttemes cre- 
vées qui ne peuvent retenir l'eau ; et à ne 
point négliger l'invocation salutaire du Dieu 
tout-puissant, pour implorer l'assistance des 
démons qui n'ont aucun pouvoir. Car Men- 
hard Chanoine ou Moine de Segeberg, s'é- 
tant mis en leur compagnie, s'embarqua 
pour y aller en 1170 pour acheter, comme 
de précieuses perles, les âmes des Livomens, 
au prix de ses travaux et de sa vie-même, 
s'il en étoit besoin. En effet il en gagna un 
grand nombre à Jésus - Christ ; ce qui fit 
qu'avec le consentement d'Innocent III 
Harvic, Archevêque de Brème, l'établit leur 
Evêque. La Livonie cependant étant envi- 
ronnée de tous côtés de Payens et de Schis- 
matiques, plusieurs Allemajis qui s'y étoient 
habitués tant pour leur propre défense, que 
de ceux du pays, dont la charité Chrétienne 
avoit fait entreprendre la protection , s'en- 
roUérent à la persuasion d'Albert troisième 
Evéque de Livonie, dans la sainte milice 
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de ceux, qui pour porter deux Epées rouges 
cousues en sautoir sur leurs Casaques de 
cete façon X s'appeloient , Le» frère» Porf- 
épées : et ayans êlû de leur Corps , Viéne 
pour grand -Maître, et d'autres pour Com- 
mandeiu:8 , qui avec l'Archevêque de Biga, 
et les Evëquea de Derpt, deïlêvel, d'Oesel, 
et de Curon , qu'ils établirent par l'autorité 
du Pape, auroient le Gouvernement de tous 
le pays, ils repoussèrent vigoureusement 
pendant un fort long -temps les insultes de 
leurs voisins. L'Ordre toutefois, qui ëtoit 
attaque de tous côtes, n'étoit pas capable 
de fournir à son entreprise. C'est pourquoi 
Volquin son grand -Maître l'incorpora dans 
l'Ordre Teutonique des Croisés dans la 
Prusse, en prenant leur croix, et se mettant 
floûs sa protection , avec promesse d'obéis- 
sance, et de redevance, Conrard de Turinge 
en étant alors grand - Maître Toutefois Al- 
bert de Brandebourg qui après trois siècles 
fût successeur de Conrard , ayant reçeu des 
Chevaliers de Livonie une grande somme 
d'argent les dècharga entièrement de leur 
obéissance et de leur redevance. 

A l'exemple de ceux de la Prusse, les 
i de Luther se sont glissées dans la 
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LÎTonie, que tout l'Ordre des Chevaliers, 
et les Evêques ensuite reçeurent avec tent 
d'avidité , que chacun d'eux contre la régie 
de leur premier Institut, ae maria, et vendit 
les fonds et les biens de l'Ordre, ou les 
laissa à ses enfans par droit de succession. 
Or s'appliquaiA à fortifier d'un ferme appui 
ce qu'ils avoient ainsi usurpé, ils jugèrent 
que Sigisraond Auguste Roi de Pologne 
étoit capable de soutenir leur entreprise, 
sçachans bien qu'il n'étoit pas fort religieux, 
et ne doutant point qu'il ne dût imiter son 
père Sigismond, qui avoit aboli le nom des 
Chevaliers Teutoniques dans la Prusse. A 
la persuasion donc de Nicolas Radzivil le 
Nob*, Palatin de Yilne, Calviniate, le grand- 
Maître de l'Ordre Godard KeUer Gentil- 
homme de Vestphalie le dernier jour d'Août 
1559 premièrement à Vilne, puis le premier 
jour de Mars 1593 à Riga; et Guillaume 
Archevêque de Riga, du consentement de 
ses Chanoines, le lendemain, lui soumirent 
la Livonie avec la Ville de Riga. Ketler 
toutefois retînt pour soi et pour ses décen- 
dans , comme un lîef de la Pologne, la Cur- 
lande et la Sémigalle, pour lesquelles il 
prêta le serment de fidélité dans Yilne k 
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Sigismond Auguste ; et ayant reçeu le titre 
de Duc de Curlande et de Sémigalle, il lui 
mit entre les maina la Croix , et les autres 
marqnes de l'Ordre. 

Le grand Duc de Holstein mit aussi soâs 
la protection de la Pologne l'EvêcLé de 
Pilt ou de Curion, qui avoit été vendu l'an 
1554 par son Evéque Jean de Munichausen 
à Frédéric second Roi de Dannemark , qui 
le lui avoit donne l'annëe suivante comme 
à son parent, au lieu de sa part dans la suc- 
cession de son père au Duché d'HoIstein, 
avec tout ce qui eet au delà des Dunes, qu'il 
avojt ôtë à Jean, Czar de Moscovie, oncle 
de sa femme. Mais le succès a &it connoître 
que ces Traités de Sigismond Auguste n'ont 
pas été approuvés par le souverain dispen- 
sateur des bénéfices. Le Moscovite, de son 
vivant, lui enleva la plus grande partie de 
la Livonie; et il en demeura maftre, jusqu'à 
ce que par la force et le bonheur du Boi 
Estïenne , il fût contraint de l'abandonner. 
Toutefois deslors il y avoit long-temps qu'- 
Eric Roi de Suéde avoit surpris Revel ; que 
par ce chemin il étoit entré dans l'Esthonie 
et que après lui Jean, Charles, Gustave 
Adolphe, ses successeurs avoient porté en- 
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core plua loin leurs armes victorieuses , et 
les avoient si puissamment fortifiées, tant 
contre les Moscovites que contre les Folo- 
nob, qu'à l'exception seulement de Dune- 
bourg, de Rositen, de Lutzen et de Marien- 
bausen occupés par les Moscorites, la Suéde 
possède toute la Livonie et l'Esthonie, et 
dont la possession leur a été confirmée par 
le Traita d'Olive; avec l'tie d'Oesei, que 
les Danois leur abandonnèrent en 1645. De 
s<ffteque les Polonois ne possèdent plus rien 
dans toute la Livonie. Et ils courent peut- 
être la même fortune dans la Prusse , puis- 
que déjà le droit de fief que Sigismond leur 
avoit acquis dans les provinces du Duc Al- 
bert, a été cédé par une renonciation pour 
toujours par Jean Casimir son petit-fils, à 
l'Electeur Frédéric Guillaume son petit- 
neveu, fils de sa nièce Anne. 

Le Duc Jacques, comme héritier de ce 
Godard , tient donc les rênes du Gouverne- 
ment de la Curlande et de Sémigalle; mais 
il doit les manier bien doucement Car la 
Noblesse de la province a cause de ses 
grands privilèges a la bouche si délicate, 
que si elle est le moins du monde maltraitée, 
elle jettera son éeuyer à t«rre ; et ce d'au- 
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tant plus qu'elle ne manque point de per- 
sonnes auprès du Roi qui sont ses pensio- 
nures. Cest ce que Guillaume son père 
expérimenta les années dernières, qui ne 
pouvant se faire rendre le service qui lui 
étoit deu par un Gentilhomme de Curlande 
nommé Magnus Nolda , et l'ayant pour cela 
Eut tuer , il satisfit avec bien de la peine à 
son Seigneur féodal, par une absence de 
dixLuit ans et par la confiscation de son 
revenu. 

Les provinces de Curlande et de Sémi- 
galle sont gouvernées par quatre Ministres 
d'Estat, sçavoir le Gouverneur, le Burgrave, 
le Chancelier, et le Maréchal: par deux 
Conseillers d'Etat: par les quatre grands 
Capitaines de Nïtau, de G<ddingen , de Sel- 
bourg, et de Tucum ; et par huit autres 
moindres, sçavoir de Grobin, de Durben, 
de Favenbourg de Landau , de Schrunden, 
de Bautsken , de Yindau , et de Doblin , la 
juridiction de chacun d'eux sur les Nobles 
et sur les roturiers de leurs ressorte; et 
d'eux on appelle au Duc, et du Duc au Roi 
de Pollue, comme au Seigneur féodal. 

Les bàens des Nobles différent bien peu 
des Alleus, et il» exercent leur domination 
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sur les paysans comme sur dea esclaves, les 

forçans à toute sorte de service. 

Toutefois la Noblesse du ressort de l'E- 
vêché de Pilten, qui s'étendant depuis la 
rivière de Weda jusques à l'île d'Oeeel, 
nommée par Pline, Latrtn, renferme une 
bonne partie du Golfe de BJga, soutient, 
qu'elle ne dépend point du Duc de la Pro- 
vince, mais qu'elle relève immédiatement 
du Duc de Pologne. Car ce ressort, comme 
nous l'avons remarqué ci -dessus, fût vendu 
par Jean de Munichausen son Evêque, 
comme un bien héréditaire , à Frédéric II 
Koi dé Dannemarc , et ayant été donné par 
celui-ci à son frère Magnus et à sa persua- 
sion, il se soumît avec le reste de laLivonie 
à la protection de Sigismond Auguste. 
Âpres la mort de Magnus, il y eût dispute 
sur ce sujet entre Etienne Roi de Pologne, 
et le même Frédéric qui soûtenoit qu'il lui 
appartenoit par droit de succession; mais 
George Frédéric Marquis d'Ânspac qui étoît 
médiateur de la paix entre les parties , la 
termina de cette sorte eo l'an 1585, sçavoir 
que le Roi de Dannemarc recevant de lui 
trente mille Richedales qu'ils avoient payée 
h Munichausen en l'achetant, renonceroit 
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&u droit qu'il y prétendoit, et que la posses- 
sion en passeroit à lui par droit d'hjpotbé- 
que : et quant au Roi de Pologne , qu'il lui 
seroit libre de le retirer du Marquis d'Ans- 
pac toutes tes fois qu'il lui plairoit , en ren- 
dant la même somme. Godard toutefois Duc 
de Curlande , s'opposa par une protestation 
Bolenmelle à cette sentence arbitrale en pré- 
sence du Roi Etienne étant à Grodne le i 5 
de Décembre de la même année. Mais sans 
j avoir égard , il transporta à Balthasar Ba- 
toreus, avec le consentement de l'Assemblée 
générale de l'Etat, qui le confirmoit par 
deux Constitutions , la faculté qu'il avoit de 
faire ce remboursement. Néanmoins George 
Frédéric s'y opposant, ces deux Constitutions 
furent abrogées, et l'an 1598 sauf le droit 
de Frédéric Duc de Curlande, qui étoit 
d'intelligence dans cette aâaii'e, la possession 
de ce ressort fiit non seulement abandonnée 
au Marquis pour en joiiir désormais, mais 
elle fut même communiquée k sa femme, 
suivant une «oûtume fort en usage en Po- 
logne, par un droit qui s'appelle à vie. Et 
enl(>09 et 161 1 Guillaume Duc de Cm-lande 
obtint du Roi et de la République la faculté 
de rendre la somme ; de manière qu'ayant 
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payé les trente mille écus à Jean Sigismond 
Electeur de Brandebourg héritier universel 
de George Frédéric , et ayant promis à la 
Veuve du Marquis d'Anspac une pension 
annuelle de mille livres, il eût la pleine 
possession du ressort. Maie le Duc n'étant 
pas assez soigneux de payer cette pension, 
la Veuve fût remise en possession par des 
Commissaires envoyés par le Roi en Cur- 
lande en 1617 et elle céda son droit, avec 
la possession du ressort à Herman Meidelius. 
Ensuite étant morte en 1699, Jacques fils 
de Guillaume prétendant que la pension 
viagère transportée à Meidelius étoit éteinte, 
fit procès à Othon Ernest Meidelius son 
successeur et possesseur du ressort, et même 
aux Kobles qui refiisoient de se soumettre 
à sa juridiction ; ces procès durent encore, 
dans lesquels les Evêqucs de Samogitîe, 
tant pour leur droit, que les Administrateurs 
de cet Evêohé, en vertu d'un décret spécial 
d'Urbain VIIl, intervenans par leurs équi- 
tables protestations, n'ont point discontinué 
de détourner les préjudices qu'ils pouvoient 
en recevoir. 

A l'emboueliûre de la Vede il y a une 
petite Ville nommée Vindau, où la Mer Bal- 
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tique fait un Port fort commode ; mais celui 
qui est dans l'île de Libau, vis-à-vis de Gn>- 
bin , est bien plus grand. Le Duc s'en sert 
utilement, à l'exemple de Salomon, pour 
trafiquer au moyen de ses Barqufs et de ses 
grands Vaisseaux qu'il envoyé jusques en 
Amérique, où il a la petite Ile de Tabago; 
et dans les Indes Orientales où il possède 
la petite Cambia. 

Le 2. jour d'Avril nous partîmes de Gro- 
bin, et Frédéric de Drakowicz Gentilhomme 
de Lituanie, et Gouverneur de Doblin, pre- 
nant soin de nôtre conduite par ordre du 
Duc , et se servant pour nôtre commodité, 
et gratuitement, des voitures de son Maître 
et de celles de ses sujets, nous fit arriver 
avec bien de la peine le 1 3 d'Avril , après 
avoir fait deux cents milles de chemin, à 
Tzetzen sur les fiontiéres de Sémigalle ce 
nom signifie, selon le langage des gens du 
pays, l'exti'émité de la terre. Les neiges 
(que le printemps fêsoit doucement fondre) 
et les pluyes fréquentes avoient tellement 
détrempé la terre, que les Chevaux y entrsns 
jusqu'au ventre, et les roues des Chariots 
jusqu'aux moyeux, ils demeuroient souvent 
immobiles j et chaque ruisseau qu'en un autre 
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temps les enfans auroîent passé à gué , étoit 
tellement euûé, que se prt^entant à nous 
comme un grand fleuve , il nous défendoit 
le passage autrement que par des Barques 
que noue .étions obligés de lier ensemble. 
Nous trouvâmes pour surcroît de disgrâce, 
le pays misérablement ruiné , et par consé- 
quent dépourveu de paysans et de chevaux : 
ce malheur ne lui étoit point arriva par l'ir- 
ruption des Suédois , qui avoient évité d'y 
porter la guerre, comme dans leur patri- 
moine, quoi qu'ils eussent perdu l'espérance 
d'y entrer jamais , mais par les Folonois ses 
protecteurs. Toutes ces conjonctures ren- 
dirent nôtre voyage si difficile, que je re- 
connois franchement que nous n'eûmes nulle 
part autant de peine. 

Etant anùvés h Tzetzen, nous dépêchâmes 
un Courrier pour en donner avis au Mosco- 
vite Gouverneur de Kokenhaus. C'est pour- 
quoi dés le jour suivant Jean Affanasiowicz 
Zellabowski Duoranin, ou un Gentilhomme 
de la Cour commis par le Czar pour nous 
accompagner jusqu'à Moscou, nous fît aver- 
tir par un Capitaine, qu'il étoit prêt, suivant 
le commandement de son Maître , de nous 
r le lendemain, et de partir en toute 
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diligence avec nous pour nous rendre auprès 
de lui : Que nous envoyassions seulement 
dés-Iors, nos noms, ceux de nos domestiques, 
et leurs emplois ; et le lendemain nôtre 



Toutes ces choses ëtans exécutées, nous- 
nous mîmes en chemin, et nous arrivâmes 
le 18 d'Avril, ayans fait seulement huit 
milles, sur le bord de la Dune, vis-à-vis de 
Kokenhaus. 

Cette rivière appellée par Ptolomée Ru- 
bon, tire son nom et son origine du lac 
Dwina, distant de cinquante milles du ma- 
rais de Fronou, dans la forêt de Wolkonsk, 
au Duché de Rescou, et éloigné de la source 
duBorbthéne également, prenant d'abord 
im cours très-rapide vers le Couchant, puis 
vers le Nord, elle entraîne avec soi les eaux 
des rivières Vielissîa , Viwatzyca , Szomfea, 
Caspla, Widzba, Luczosa, Dobozynia, Kre- 
zywina, Ula, Obola, Polota, Iszecza, Dziesna, 
et Musza : et arrosant les Forteresses et les 
Villes de Vêtis, Vitopsk, Ula, Poloda, 
Diesna, Druia', Dunebourg, Krysbourg, 
Kokenhaus, et Riga fatiguée d'un chemin 
de six cent milles, elle décharge dans le 
golfe de Riga, de la Mer Baltique, les mar- 
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chandises qu'elle apporte ie Russie, comme 
Savon, Cuira de boeuf, Blé, Poix, Résine, 
Chanvre , Lin , Miel, Cire , Suif, et de riche 
Pelleterie de toute eoi-te , qui se distribuent 
en Prusse, en Suéde, et Dannemarc, et en 
Allemagne : et remporte du Sel, du Vin, de 
belle momioye d'Or et d'Argent en Lithu- 
enie et en Moscovie , où de tous les métaux 
il ne se trouve que du fer. 

Comme nous étions arrêtés en un lieu 
élevé proche la rivière nous vîmes s'appro- 
cher de nous Lazare Zimmerman Interprête 
Moscovite, du nombre de ceux que les Mos- 
covites appellent d'un nom plus considéra- 
ble, Traducteurs, parcequ'ils sçavent lire et 
écrire. Il nous dit de la part du Commis- 
Baire, qu'il avoit remarqué par les lettres de 
l'Empereur, et de la liste de nos domestiques 
que nous avions donnée le jour précédent 
au Capitaine qu'il nous avoit envoyé, que 
nous étions appelés Elnvoyés de sa Majesté 
Impériale. Mais que son Maître lui avoit 
mandé de recevoir et de conduire les Am- 
bassadeurs et non les Envoyés de l'Emp^ 
réur. C'est pourquoi il nous prioit de ne 
point (aire difficulté de lui faire connoître 
quel étoit nôtre Caractère. 

Cogic 
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L'Empereur nous avoît charges de deux 
sortes de Lettres de créance pour le Czar, 
La premitîre nous qualifioit d Envoyés, et 
nous devions Ja lui rendre lorsque nous 
serions admis à sa première audience , où 
nous devions lui ofirir la médiation de sa 
Majesté Impériale pour la paix entre lui 
et le Roi de Pologne. Car il n'étoît pas 
dans l'ordre que pour cela seul, nous -nous 
revêtissions du nom pompeux d'Ambassa- 
deurs. L'autre nous donnoit cette qualité 
plus auguste , et nous devions seulement la 
produire , lors que l'offre ayant été reçeuë, 
nous serions obligés de déclarer, que devant 
au nom de lEmpéreur faire la fonction de 
Médiateur de la paix dans le lieu qui seroit 
marqué pour en feire le Traité, ce seroit 
dans ce même lieu, et nulle part auparavant, 
que je devrois prendre le titre d'Ambassa- 
deur, avec plein pouvoir de traiter delà 
paix entre les parties; pendant que mon 
Collègue demeurant à Moscou, auroit soin 
d'expliquer au Czar les difficultés, que je 
lui manderois par mes lettres, se rencontrer 
dans les conférences ; comme le Baron de 
Lisola avoit ordre de l'Empereur de le feir© 
auprès du Roi de Pologne. 

4. 

C.>ogIc 
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Nous répondîmes donc que le Commis- 
saire ëtoit suffisamment instruit par nos 
deux Lettres, que nous -nous rendions au- 
près du Czar avec la qualité de simples 
Envoyés de l'Empereur; et pour ce sujet 
nous ne pouvions comprendre que l'Ordre 
de son Maître lui défendant, comme il disoît, 
de nous recevoir comme tels , il eût toute- 
fois fait passer nôtre «équipage à Kokenhaus. 
Qu'il nous reçeiit donc aussi, ou qu'il nous 
le renvoyât, afin que nous pussions noua en 
retourner vers sa Majesté Impériale qui 
nous avoît envoyés ; et qu'après cela ce se- 
roit à lui de rendre compte au Czar du 
refus qu'il nous fêsoit. 

Le Commissaire ayant appris nôtre réso- 
lution, renvoya vers nous le même Lazare, 
pour nous faire sçavoîr qu'il étoit prêt de 
nous recevoir, en quelque qualité que nous 



Nous étions bien instruits que les Mosco- 
vites, à nul desquels le Czar ne permet de 
sortir de son Etat, ni d'étudier dans le paya, 
et qui par conséquent n'ont aucune connoîs- 
sance des autres Royaumes, estiment leur 
Nation au dessus de toutes les autres; et 
que par un préjugé dont ils ne démordent 
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jamais, ils s'élèvent au dessus de tout le 
inonde, et préfèrent la puissance et la Ma- 
jesté de leur Czar, à la force et à la gran- 
deur de tous les Rois et de tous les Empe- 
reurs: Que sur cette imagination de leur 
excellence, ils méprisent tellement les étran- 
gers, comme beaucoup au dessous d'eux, 
que s'ils ont à recevoir de la part de leur 
Maître les Ambassadeurs de quelque Mo- 
narque, ils osent bien leur demander comme 
une chose qui leur est constamment deuè', 
de dêcendre les premiers de Carrosse ou 
de cheval, et de se couvrir les premiers; 
et quen les conduisant, ils ne font point 
difficulté de prendre les places les plus ho- 
norables, et cela avec tant d'opiniâtreté, que 
demeurant quelquefois des heures entières 
sur ces contestations, ils veulent qu'on croye 
que la civilité les oblige d'abandonner leur 
droit, s'ils consentent que les Ambassadeurs 
et eux mettent le pied à terre , et se décou- 
vrent en même-temps. C'est pourquoi nous 
jugeâmes à propos de prévenir ces incon- 
veniens, en ordonnant h l'Interprète qu'allant 
au devant du Commissaire, il l'avertît que 
je n'éfois point neuf dans les Ambassades, 
et que je sçavois trcs - bien ce que la bien- 
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fiéance exigeoit de nous et de lui : Qu'ayant 
donc à nous recevoir, il s'abstint des feçons 
que ceux de sa Nation avoient accoutumé 
de faire dans de semblables rencontres, aux- 
quelles nous ne voulions nullement nous 
accommoder. 

Lors que nous passions la rivière, nous 
l'apperceûmes qui dêcendoit à clicval de la 
Citadelle, et qui mettant pied à terre sur le 
bord , attendoit debout environ à huit pas 
de l'eau , que nous dêcendissions de la bar- 
que. Aussitôt que le premier de nous nût 
le pied sur le Sable, il commença à marcher 
vers noua , desorte qu'il nous reçeut ayans 
lui et nous avancé également, li se décou- 
vrit toutefois le preitiier, et nous fimes aus- 
sitôt la même chose. H nous dit alors, ayans 
tous de part et d'autre la tête découverte, 
qu'il étoit envoyé par le grand Seigneur 
et Czor etc. (il récita par coeur toutes les 
qualités de son Maître) vers nous envoyés 
de son très - cher ami et fi-ere Léopold etc. 
(il récita ici pareillement les qualités de ea 
Majesté Impériale écrites sur un papier qu'il 
lisoit) pour nous j-ecevojr et nous conduire 
vers lui; et qu'il étoit prêt volontiers de 
l'exécuter. 
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Nous lui répondîmes, en répétant avec 
honneur les mêmes qualités ; mus , comme 
il étoit de nôtre devoir, celles de l'Empereur 
avant celles du Czar.' Aussitôt s'informant 
à nous de nôtre Santé, et si nous avions ftàt 
bon voyage, il nous présenta sa main à tous, 
et ensuite aux plus apparens de nôtre suite. 
Puis montant sur les chevaux qu'on nous 
avoit amenés, nous allâmes à une petite 
maison hors la ville , qui avoit été préparée 
pour nôli*e logement. Trois compagnies de 
gens de pied marchoient devant nous , En- 
seignes déployées et tambour battant Ayans 
pris garde que le Commissaire en marchant 
à cheval, s'étoit mis à ma droite, pour éviter 
les contestations, nous appelâmes l'Interprète 
soûs prétexte de nous entretenir avec lui, 
alin qu'il prît la gauche de mon Collègue ; 
et ainsi nous marchâmes entr'eux deux. 

Or Kokenhaus est une Forteresse de 
Livonie , bâtie sur une hauteur aux bords 
de la Dune et d'un petit ruisseau sans nom, 
plus forte par sa situation que par l'art; 
considérable par la défaite de sept mille 
Suédois. Elle étoit alors bqûs la domination 
des Moscovites, qui en 1654 lavoient prise 
sur les mêmes Suédois, avec la province de 
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Dcrpt, et tout les pays juequcs au Dilonaetére 
de Petzur. Nous y séjournâmes le lende- 
main, afin d'avoir loisir de faire provision 
de quantité de choses nécessaires pour 
nôtre voyage. Mais nous en partîmes le 
19 d'Avril, et nous arrivâmes le 23 à Ma- 
rienbourg, qui en est éloignd de cent dix 
nulles, fésant tous ce chemin au travers 
d'une Foiêt dont tous les arbres sont sté- 
riles et sans fruit 

Nous étions à peine entrt^ à Marienbourg, 
qu'Athanase Laurentewïcz OrdJn Nascioc- 
kin, un des nobles Conseillers du Czar, et 
alors Gouverneur de Livonie, y sundiit. Il 
envoya aussitôt un de ses domestique nous 
féliciter de nôtre arrivée dans la Ville ; et 
le lendemain (auquel les Moscovites qui se 
servent du Calandrier des Grecs, en y ajou- 
tant la commémoration des Saints du pays, 
cëlébroicnt le dimanche de Pâque) étant 
venu avec beaucoup d'honnêteté au devant, 
il nous régala d'un festin qu'il nous fit. 

La manière ordinaire de vivre des Mos- 
covites, môme des personnes îllusties, ne 
passe jamais les bornes de la frugalité. Sur 
une table longue et étroite , couverte d'une 
nape de grosse toile de lin^ on met une 
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phiole de Vinaigre, une boëte de Poivre, et 

une Sali(?rc. On donne à chacun de ceux 
qui y sont assis , du Pain et une CuïUëre, 
mais pas toujours; et quant aux Assiettes, 
aux Serviettes , aux Couteaux et aux Four- 
chettes, on n'en donne qu'aux personnes de 
qualité. On apporte ensuite les Services 
les uns aprt^a les autres , multipliant toute- 
fois les Plats d'une même espèce, selon le 
nombre des Assistans. Or les Plats dont 
on se sert chez presque tous les Grands et 
les autres plus riches, sont dEtain, et, par 
la nt'gligence des valets, Noirs à faire mal 
au coeur. On commence le repas par l'Eau 
de vie. Or le premier des services est la 
pièce de Boeuf bouille et froide, assaisonnée 
avec le vinaigre et. les oignons cruds, et de 
suite on apporte les autres mets, soit le 
boiiilli, le rdty, ou d'autres avec de la sausse 
où il y a quantité d'ail, et d'oignons, qui 
sont en grande estime parmi les Moscovites, 
On n'y void point les délicatesses de la 
Science de la Cuisine, qui est bannie de 
toute la Moscovie, Ils se remplissent néan- 
moins tous de ces viandes avec une si grande 
avidité, qu'ils semblent plutôt dévorer que 
manger. Quand ils ont rongé toute la viande 
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qui est autour d'un os , ils le rejettent dans 
le plat où ils l'avoient pris, avec une salo- 
perie capable de dégoûter les moins diffi- 
ciles. Ils ont plusieurs sortes de boissons. 
Le Vin et la Bière y sont rares. Mais ils 
ont des compositions de toutes sortes; et 
r£au de vie finît le repas , comme elle l'a 
commencé. Tous leurs deiFérens breuvages 
ont leurs vaisseaux particuliers dans lesquels 
on les boit, les Coupes, les Tasses, les Verres, 
les Pots, pour la plupart d'étaîn ou de bois ; 
tres-peu d'argent, encore très-noirs et vilains, 
parce que les Moscovites défendent de les 
nettoyer de peur de les user. S'ils veulent 
régaler leurs amis, comme ils font toutes 
choses pour paroître , ils croyent que leur 
Festin n'est point magnifique , ou bien dis- 
posé, si parmi les viandes et la volaille, ils 
n'y joignent grand nombre de poissons, quoi 
que mal assaisonnés, et qui sont tres-chcrs 
à Moscou, lis n'ont pourtant point le goût 
si fin, qu'ils les rebutent quoy que corrom- 
pus. Us ne sont point curieux de dessert, 
d'autant qu'avant le temps de le mettre sur 
la table, ils se sont tellement remplis l'esto- 
mach, qu'il ne peut plus y trouver de place. 
L'yvresse seule met des bornes à leur ma- 
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ïàére de boire, et personne ne sort de la 
Salle du Festin, si on ne l'en emporte. Pen- 
dant le repas les rots qui leur sortent de la 
bouche avec l'odeur de l'eau- de vie, de l'ail, 
de l'oignon et des raves , joints aux vents 
du bas-ventre, dont ils ne sont point scru- 
puleux, exhalent une corruption capable de 
faire crever ceux qui sont auprès d'eux. Ils 
ne portent point leurs mouchoirs dans leurs 
poches, mais dans leurs bonnets; et comme 
ils ont toujours la tête nuè' lors qu'ils sont 
à table , s'ils ont besoin de se moucher, ils 
se servent de leurs doigts, qu'ils essuyent 
en suite, et leur nez à la nape. Comme ils 
sont dëpourveus de toute science , leur en- 
tretien n'est que de sottises , et de paroles 
mal-honnëtes. J^a médisance , leur satisfac- 
tion dans de mauvais récits , et leur vanité 
à inventer de taux crimes, sont la matière 
de leurs plus beaux discours. Ces Festins 
toutefois ne sont pas toujours dépourveus 
de choses agréables. La femme de celui qui 
traite, étant richement vêtue, et chargée 
de ses plus riches omemens, suivis de deux 
ou de plusieurs suivantes, entre dans la 
Salle, et met entre les nuùns du plus con- 
sidérable des assistons un Verre d'eau do 



60 RELATION d'un voyage 

vie, apr(5s qu'elle en a moiiillë le bout de 
ees lëvres. Pendant qu'il le boit, elle se 
retire en diligence dans sa chambre, ou s'é- 
tant revêtue d'une autre robe elle rentre 
dans la Salle, pour rendre la même civilité 
au second; et ayant observe la même céré- 
monie envers cJiacun à son tour, elle se 
retire vers la muraille du côté du haut bout 
de la table; et là étant debout, les yeux 
baissés, et les bras pendans sur ses deux 
côtés, elle reçoit patiemment le baiser de 
chacun des conviés , selon l'ordre de leur 
dignité. 

Plusieurs de ces choses toutefois ae se 
rencontrèrent point dans le festin auquel 
Nasciokin nous invita. Car sa femme n'y 
étoit point; il y avoit peu de personnes k 
table, et ceux qui y ossistoient, dépendans 
de lui, lui témoignoient leur vénération par 
un modeste silence: et lui qui sçavoit nos 
moeurs , et s'y accommodoit fort apropos, 
nous avoit déchargés de la nécessité de 
boire. 

Il nous fit néanmoins paroître qu'il ne 
s'étoît pas entièrement dépouillé de l'esprit 
Moscovite, lors qu'au milieu du repas il se 
plaignit k nous de ce que Michel Paezi, 
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Grënëral de l'armée de Lîthuanie, contre les 
termes de la Trêve , avoit mis le Siège de- 
vant une petite Ville ; et nous pria instam- 
ment de lui écrire pour le porter à le lever. 
Car comme nous lui eûmes répondu que 
nul Ministre de l'Empereur n'avoit travaillé 
à cette Trêve , et que la Majesté Impériale 
n'avoit point encore été reçeuë par les par- 
ties pour médiatrice de la paix ; et que pour 
ce sujet nous ne pouvions faire aucune chose 
en son nom ni même au nôtre, n'ayans au- 
cune liaison , ni avec Paczi , ni avec aucun 
autre Lithuanien ou Polonois, ne les con- 
noiasans pas même de visage , il s'informa 
curieusement de nous par quel chemin nous 
étions arrivés jusques-là. Et ayant appris 
le détour que noua avions fait, il nous de- 
manda pourquoi nous n'avions -pas pris le 
droit chemin de Moscou par la Pologne et 
par la Lithuanie , alîn de nous assurer tout 
d'un temps si le Roi de Pologne recevroit 
la médiation de l'Empereur. Nous lui ré- 
pliquâmes que ces Provinces, ravagées par 
la guerre depuis tant d'années, ne laissoient 
pas le passage libre à un seul homme de 
pied, acause de la disette des vivres, et que 
d'ailleurs l'Empereur ne doutoit point que 
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le Roi de Pologne ne consentît à sa média- 
tion ; et qu'il n'étoit point nécessaire que sa 
Majesté Impériale se servit de nous pour 
la lui offrir, un autre Mintetre pouvant faire 
cette fonction quand il en seroit temps. 

La plupart des Moscovites ne font rien 
pour rien; et comme ils mesurent l'esprit 
des autres par le leur, ne pouvant compren- 
dre que personne puisse faire du bien sans 
intérêt, ils se tourmentent par de continuels 
soupçons ; c'est ce qui fut que par de vaines 
subtilités ils tournent en mal le discours le 
plus sincère , et la plus grande naïveté ; et 
sur tout, s'ils sçavent que ceux avec qui ils 
traitent, sont des personnes sçavantes. Car 
ii l'imitation deSaul, qui commença k se 
défier de David , dés qu'il eût reconnu sa 
prudence, tout ce qu'ils font leur est suspect, 
comme si c'étoîent des finesses couvertes 
du voile de la simplicité. 

Nacioskin donc, qui avoit l'esprit vif, 
tâchoit de pénétrer, si étant dés lors assurés 
que le Roi de Pologne recevroit la média- 
tion de l'Empereur, nous allions vei's le 
Czar pour la lui présenter. Car il se dou- 
toit qu'il y avoit de l'intelligence entr'eux, 
ne pouvant s'imaginer que Sa Majesté Im- 
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piSriale nous eût envoyés par le pur zélé 
d'arrêter l'effuBion du sang des Chrétiens ; 
mais plûtât, que de concert, elle fifiroit sa 
médiation pour son propre avantage , afin 
qu'en considération de ce .grand service 
rendu au Roi de Pologne contre les usur- 
pateurs de son Royaume, il pût lui-même, 
ou quelque Prince de sa Maison , être élu 
son successeur: ou que du moins, on ne 
devoit point attendre une affection indiffé- 
rente pour deux Princes de diverse Religion, 
dont l'un est lié de communion et de sang 
avec ie médiateur. 

Kous en allans le lendemain, il voulut 
nous accompagner k Cheval jusques à un 
mille de la ville, par une civilité assurément 
admirable parmi les Moscovites. 

Le 20 d'Avril , ayans laissé derrière nous 
Nienhus, éloigné de quarante milles de 
Marienbourg, nous passâmes de l'horreur 
des forêts de Livonie, dans les agréables 
campagnes de Petzura, de la domination 
des Moscovites, et y ayans cheminé dix 
verstes (les verstes sont les milles de Mos- 
covie, un peu moindres que ceux d'Italie) 
nous arrivâmes au Monastère de Petzura, 
qui signifie un cimetière; inutilement as- 
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siégée en 1581 par George Farensbacli, 
par l'ordre d'Estienne Roi de Pologne. 
Nous éiitinB donc alors dans la Russie Mos- 
covite, dont le peuple est Chrétien, mais 
attache à la jtréance des Grecs, contraire 
au sentiment de l'Eglise Latine. Kt d'autant 
que nous avions appris que dans l'Eglise 
de ce Monastëre on conservoit une Image 
de la Sainte Vierge, formiSe d'un arbre, 
renommée pour plusieurs miracles, il nous 
prit un pieux désir de la révérer , comme 
un heureux augure de nôtre entrée en Rus- 
sie. Nous priâmes donc nôtre Commissaire 
qu'il nous fût permis àj entrer. Et quoi 
qu'il nous l'eût accordé de paroles , il nous 
le refusa néaimioins en effet. Car ayant 
envoyé avertir le Supérieur, de ne nous 
point parler, noua ne pûmes jamais en ob- 
tenir l'entrée. On nous dit ensuite que les 
Moscovites (quelque chose qu'ils aycnt fait 
autrefois, ou qu'ils doivent faire à l'avenir) 
empêchent maintenant l'entrée de leurs 
Temples aux pei-sonrics de toute autre Re- 
ligion qu'eux, de même qu'à des Chiens; 
et que si quelqu'un par curiosité s'y glisse 
en cachette, ils le prennent par les bras, le 
jettent do hors avec mépris et balayent 
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après lui comme pour en expier la propha- 
nation. Et bien plus, ils ne soufircnt pas 
qu'on y porte l'Ancien Testament, disans 
qu'il renferme beaucoup de choses des-hon- 
nêtes et méchantes; d'où vierft qu'ils défen- 
dent même aux particuliers de l'avoir dans 
leurs maisons, et qu'ils ne permettent pas 
aux Moines de le lire, & l'exception du 
Psautier, et de quelques passages extraits 
des Prophètes, 

Dans ce Monastère, comme dans tous les 
autres de la Moscovie, qui sont en assez 
grand nombre, les Moines sont obligés à 
une vie fort austëre, conformément à la 
Régie du grand Saint Basile. Car il ne leur 
est jamais permis de manger de viande : 
raab seulement du poisson, des oeufs, et du 
laitage, dont même l'usage leur est défendu 
les Lundis, les Mécredis et les Vendredis 
de toute l'année, s'il ne s'y rencontie point 
de fêtes ; et tout le Carême , à l'exception 
de la fête de l'Annonciation et du dimanche 
des Rameaux. Et même en ce temps - là il 
ne leur est pas permis de boire ni Vin, ni 
Eau de vie , ni Hydromel , ni Bière ; nuis 
seulement de l'eau pure, rendue aigi-e en y 
mêlant du levain, et cette eau est nommée 



66 RELATION D UN VOTAGE 

Kuvat par les Moscovites. Ils doivent tous 
assister aux hetires et au Service qui se dit 
dans l'Eglise, tant la nuit que le jour. Mais 
ils se moquent presque tous de l'observation 
de ces saintes Constitutions , non seulement 
dans l'endos de leurs MnnastëreB, mais 
même souvent dehors. Car fésans bonne 
chère chez leurs amis et leurs parens, Us 
noyent la tristesse de leur esprit causée par 
l'abstinence, dans la boisson de toutes sortes 
de liqueurs. Après cela ils se querellent, 
se battent, et font mille insolences ; et allans 
par les ruëa tantôt à pié , tantôt à eheval, 
tantôt dans de méchantes voitures, dont ils 
se rendent quelquefob eux-mêmes les Co- 
chers, avee des habits méprisables, par mille 
ordures et mille saleté Us apprennent au 
peuple à perdre la bonne opinion qu'ils 
avoient conçcuë de leur sainteté, et le re- 
spect deu à leur proffession. Dans les Mo- 
nastères il n'y a que les Abbés, les Prieurs, 
et deux ou trois Moines qui soient Prêtres ; 
mais ils ne sont pas pour cela plus Saints 
que les autres: au contraire, comme si sa- 
crifiants souvent, ils contractoient quelque 
familiarité avec Dieu , perdans la crainte et 
le respect, ils pèchent plus librement; et ce 
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d'autant plus que les plus grands crimes 
parmi eux ont coutume de ne se punir que 
parle châtiment d'une tres-Iëgëre correction. 
Dans le temps que j'étoia à Moscou, on 
mit en prison un jeune homme qui avoit 
dérobé dans une Eglise des Images sacrées, 
ornées de riches pierreries. Comme il nioit 
son crime, il fût appliqué & la question, dans 
les tounnens de laquelle il avoua la vérité ; 
et ajouta quil y avoit long-temps qu'un 
certain Prêtre, Moine du Monastère où il 
avoit fait le vol, abusoit de lui. Etant cité 
en justice, et en présence de son complice, 
il ne nia point le fait, mais il tâcha de s'ex- 
cuser sur rinârmité humaine. Je ne doute 
point que quiconque se souvient de la van- 
geance divine Sur les cinq villes criminelles, 
ne se persuade de voir déjà le bûcher dressé 
pour la punition de ce misérable. Cela se 
seroit fait avec justice ; mais il ne se fit pas 
pourtant. Car ayant été enfermé peu de 
jours dans un cachot, et de U envoyé en un 
autre Monastère, pour y bluter la farine 
l'espace de quarante deux jours , Le temps 
de cette légère pénitence étant expiré, allant 
aux Cellules des Profés du Monastère, et 
frapant à leurs portes , il répétoit , Gospodi 
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potnilui, c'est-à-dire, Seigneur, ayez pitîë 
de moi ; et recevant alora de chacun deux 
ou trois coups descourgées, il fût absous de 
son crime. Pour le jeune homme, il fût re- 
mis entre les maios de son père, à condition 
que le Maître du père répareroît de son 
argent le domage que l'Eglise avoit receu 
de ce vol, pour lui apprendre à empêcher 
désormais ses domestiques, par une plus sé- 
vère disciphne, de tomber dans de pareilles 
fautes; lui réservant toutefois le droit de 
Maître sur le coupable, acause de la somme 
qu'il avoit payée, jusqu'à ce que par ses 
services, suivant le prix de ses gages, il eût 
satisfait au payement entier. On dît que 
les Monastères de Moscovie, ont été telle- 
ment enrichis par la libéralité des gens de 
bien, qu'on croid qu'avec les Prélats ils pos- 
sèdent le tiers des biens du pays. 

Etant partis de Petzura après le dîner, 
et ayant bit quarante Verstes de chemin, 
nous arrivâmes à Pleskou ; et le lendemain 
après avoir traversé cette campagne où 
Walther de Plettembcrg grand Maître de 
l'Ordre des Porte - épées enLivonie, avec 
une petâte armée de douze mille hommes 
défit en bataille rangée Basile Iwanowicz, 
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Grand Duc de Moscovie, qui ëtoit à la tête 
de cent mille Russiens et de trente mille 
Scythes , et cela avec tant de bonheur, que 
n'ayant perdu qu'un seul de ses Soldats, il 
tailJa presque toute l'année de ses ennemis 
en pièces. Lors que nous fûmes à mille pas 
de la Yille, nous apercefhnes en pleine cam- 
pagne trois cents Cavaliers qui attendoient 
nôti-e arrivée. Ils étoient presque tous Of- 
ficiers, vêtus richement, et leurs chevaux 
parés ma gnifiqu émeut. Un d'eus , qui en 
ctoit le Commandant, s'étont approché à 
cheval de nôtre Caresse dans lequel nous 
étions demeurés, nous fit dire par un Inter- 
prête, qu'ils avoient été envoyés par le Duc 
Jean Andrewicz Gravanski Bojar, et Lieu- 
tenant Grénéral de l'année de Pleskou, pour 
nous recevoir suivant l'Ordre du Czar. Après 
lui avoir fait nos complimena pour le remer- 
cier, prenans tous leur chemin, ils marchè- 
rent devant nous vers la ville. Ayans mis 
pied à terre sur le bord de la Rivière nom- 
mée Velika Relca, autrefois Turuntus, qui 
arrose ses murailles du côté du Midi, pour 
la passer dans une barque , les principaux 
d'enfr'eux s'approchèrent de nous, qui nous ' 
presentans la main, nous félicitèrent de nôtre 
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heureuse arrivée. U y avolt sur l'autre bord 
de la EUviérc grand nombre de gens de pië 
et de cheval, qui nous conduisirent au logis 
qui nous avoit étë préparé, pendant que 
nous passions dans nôtre Carrosse par les 
rues et les places de la ville entre deux 
hayes formées par les Mousquetaires de 
cinquante compagnies. On nous donna cin- 
quante Strelili, ou Archers, pour nôtre 
garde, qui toutefois n'empêchèrent aucun 
de nos domestiques de sortir. Le Duc Ora- 
vanski n'envoya personne nous visiter de 
sa part, et ne nous fit aucune honnêteté. 
Nous attribuâmes cette omission, qui est 
contre la coutume, à l'inimitié qui estoit 
entre lui ctNasciolun, comme a'îl eût dé- 
daigné de suivre son exemple. Car l'amitié 
qui a étë en vénération parmi toutes les 
Nations du monde, n'a jamais eà d'estime 
parmi les Moscovites ; ils ne la considèrent 
point pour elle-même, mais selon leurs in- 
térêts , conformément k la maxime de Bias^ 
d'aimer comme s'ib dévoient aussitôt haïr. 
L'envie réciproque qu'ils se portent, fait 
qu'ils sont toujours en querelle, ne cherchans 
que l'occasion de s'entre-supplanter, et ils 
ne la laissent pas échapcr quand elle ao 
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présente. Nous avons sceu toutefois que 
pour contenter sa curiosité , il ëtoit sorti ia- 
cogHéto Iiors la ville parmi les Cavaliers qui 
nous receurent ; et qu'ensuite s'étant caché 
soûs un habit de paysan , il avoît soihenu 
nôtre Carrosse qui avoit été en danger de 
verser dans les détours de la place. 

C'est ce Gravanski connu dans le monde 
pour ses disgrâces, qui étant fier sans raison, 
et qui se laissant emporter à l'impétuosité 
de son imprudence , va toujours au devant 
de l'ennemi, ou l'attend de pied-ferme, n'ex- 
aminant jamais ses forces avec un jugement 
meur et solide: et quoi qu'il ne possède 
aucune des qualités nécessaires à un bon 
Capitaine, on le croid toutefois digne de 
commander, parce qu'il dêcend des Ducs 
Corecd en Volinie, par Basile Alézandroi- 
vicz petit-fils de Demetrius Koributh, fils 
d'Olgerd grand Duc de Lîthuanie. Car, 
selon la coutume des Moscovites , entre les 
Chefs d'armée, on considère la naissance, 
et nullement l'expérience ; de manière que 
celui qui aura passé par tous les degrés 
d'une longue milice, et qui s'étant rendu 
illustre par son courage et par sa conduite, 
aéra, monté au plus haut degré par mille 
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victoires remportées sur les ennemiB, il de- 
vra toutefois céder à un lâche qui surviendra, 
et qui par ses ancêtres aura plus de qualité 
que lui. 

Nou» partîmes de Pleakou le 28 d'Avril, 
et ayons fait trois cents verstes de chemin 
arrivâmes le premier jour de Mai à Soleza, 
bourgade située sur la rivière de même 
nom, et étans montés en ce lieu dans des 
barques, nous dêcendlmes le long de la ri- 
vière de Salona, dans le lac d'Ilme; et c&- 
toyans son rivage bien peuplé, après soixante 
et dix verstes , nous arrivâmes à la grande 
Ville de Novogrod le 3 du même mois. La 
pluye fut cause que sans attendre les che- 
vaux que le Lieutenant du Gouverneur nous 
envoyoit, nous passâmes pour aller au logis 
qui nous étoit préparé , au milieu de trente 
cinq compagnies de gens de pié rangés en 
deux bayes dans les rues de la ville. Elle 
est arrosée de la rivière nommée Chesinus, 
et par les Russîens, avant qu'elle entre dans 
le Lac d'Ilme Lowat, et Wolckow lors 
qu'elle se rend de là dans le golfe de Fin- 
lande par le Lac de Ladoga. 

Le lendemain qui étoit un mecredi, pen- 
dant que nous dînions, on nous envoya 
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douze flacons pleins de toutes sortes de 
boisson, avec vingt sept plats proportionnés 
à la sobriété Russienne. Car il y a chez les 
MoEcovites plusieurs jeûnes de conunande- 
tuent, qu'ils observent avec beaucoup d'ex- 
actitude. Ils s'abstiennent tous les mecredis 
et vendredis de l'année de viande, d'oeufs 
et de laitage, usans de tout le reste, excepte, 
parmi les plus religieux, le Sucre, et non 
pas encore toute sorte de Sucre, mais seule- 
ment celui qui étant afSné, est mis en pain, 
ayant appris qu'on le purifie avec des blancs 
d'oeufs. Ils commencent leur jeûne du Ca- 
rême dés la semaine de la Sexagésime, pen- 
dant laquelle fêsans seulement abstinence 
de viande, mais mangeans du poisson, des 
oeufs, et du laitage , même le mecredi etle 
vendredi, plusieurs d'entr'eux s'adonnent 
tellement à boire , que quelquefois sans se 
desenyvrer pendant tout ce temps, courans 
comme des insensés et des furieux , Us s'a- 
bandonnent à mille désordres. Mais la se- 
maine suivante, la justice pxenant vacances, 
ils s'enferment presque tous dans leurs mai- 
sons pour fùre pénitence, ne mangeans que ^ 
du pain bis, et ne beuvant que de l'eau 
pure, ou pour le plus mêlée de levain. Les 



7+ RELATION d'un voyage 

autres aix semaines ils ajoutent à cette ma- 
nière de vivre, du poisson sale ou &aia, 
comme il leur plaît. Ils ont après cela le 
jeûne de Saint Pierre, qui dure depuis l'Oc- 
tave' de la Pentecôte 'jusqu'à la fête des 
deux Apôtres Saint Pierre et Saint Paul. 
Ils ont encore le jeûne delà Vierge, depuis 
lepremîerjourd'Aoûtjusquàl'iVssomption. 
Et enfin le jeûne de Saint Philippe , ainsi 
nommé, parceque il est environ la fête de cet 
Apôtre, qui arrive, selon le Calendrier Grec- 
Moscovite, le quatorzième de Novembre, 
jusques & la Naissance de nôtre Seigneur. 
Ils jeûnent la veille de la décollation de 
Saint Jean Baptiste exactement jusques au 
coucher du Soleil: mais la veille de l'Epi- 
phanie, quand même elle arriverolt le di- 
manche, ils ne font qu'abstinence de viande. 
11 n'est permis à personne de se dispenser 
de cette sévère Loi des jeûnes, et les Mères 
n'en excusent pas leurs enfans, même ceux 
qui sont à la mammelle. Les Moines et les 
Prélats, qui vivent tous soûs la régie Mona- 
chale, sont obligés à une observance des 
jeûnes encore plus austéi-e. Mais , quatorze 
jours entiers après l.t Nativité de nôtre 
Seigneur, sept jours devant le dimanche de 
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la Sexagéaime, et autant après Pâque et 
après U Pentecôte, il leur est permis de 
manger toujours de la viande. 

La semaine d'après Pâque tout le monde, 
tant les riches que le menu peuple, de l'un 
et de l'autre sexe, s'abandonnent tellement 
au divertissement , que l'on diroit qu'ils se- 
roient hors de leur bon sens. Car tout tra- 
vail cessant, et les boutiques fermées, les 
seuls cabarets et lieux de débauche demeu- 
rent ouverts ; le Barreau étant dans le si- 
lence acause des vacations, mais l'air reten- 
tissant de cris confus, en quelque lieu qu'ib 
se rencontrent la première fois, s'ils se con- 
noissent, ils se disent l'un k l'autre: Jésus- 
Christ est ressuscité; et ils se répondent de 
même: Il est vraiment ressuscité. Aussitôt 
ils se baisent, sYtans pour l'ordinaire donné 
auparavant, ou un oeuf dur, ou «a oeuf fait 
de bois, et peint de diverses couleurs. Les 
Ecclésiastiques prenans avec eux quelque 
jeune garçon à qui ils font porter une dévote 
Image, ou un Crucifix, étans revêtus de leurs 
plus riches omemens, courent par les rues 
et les carrefours, vont visiter leurs parens 
et leurs amis, et boivent avec eux jusques 
à s'enyvrer. Et l'on voit par tout tant 
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d'hommes et de femmes yvres, qu'il est aise 
de juger que l'austérité de leur jeûne n'a 
point été capable de leur mériter envers 
Dieu outant de grâce, qu'ils s'en attirent 
d'indignation par leur licence effrënëe, et 
par le violement des loix de la sobriété. 
Les Cloches y sonnent toutes, continuelle- 
ment jour et nuit Non seulement par ceux 
qui en ont ordre pour inviter à certaines 
heures le peuple à l'Office , et au Sacrifice, 
ou pour l'exciter à la dévotion, mais par 
tous les pafisana qui croyent par une super- 
stition que leur yvresse leur suggère, que 
par ce son les âmes de leurs parens et amis 
sont grandement soulagées. 

Le Czar est occupé pendant les trois pre- 
miers jours , & recevoir les Seigneurs et les 
personnes de sa Cour qui viennent lui baiser 
les mains. Les grands Officiers, et ceux 
qui par les charges prétendent s'élever à 
leur qualité , lui ©firent quelques zébellïnes 
avec un pain et du sel, et retenant seulement 
le pain et le sel , î] leur rend les zébellïnes 
en les remerciant. 

IjCs autres s'approchent de lui sans lui 
faire de présent; et pendant qu'ils baisent 
sa main droite fermée, portans la leui' par 
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dessous, ils reçoivent chacun deux oeufs 
qu'il en laisse tomber. 

Aprëa nôtre dîner le Carrosse du Lieu- 
tenant du GtoUTemeur nous porta par le 
milieu des mêmes Soldats rangés en deux 
hayes, jusques à nos barques, dans lesquel- 
les nous fîmes encore vingt cinq verstes sur 
le Lac, et nous prîmes terre dans un Village 
nomme Navoluki, où nous passâmes la nuîf 
chez le Curé. 

Le bâtard Volodimir, petit-fils de Rurich, 
ayant résolu de se foire Chrétien , et ayant 
choisi pour son parrain Basile, qui avec son 
frère Constantin goiivemoîent conjointement 
l'Empire d'Orient^ Nicolas Chrysoberg, Pa- 
triarche de Conatantinopic , établit Michel) 
Grec de nation, Métropolitain de Russie, et 
lui donna pouvoir de bâtizer Volodimir et 
ses sujets. Depuis ce temps -là les Patriar- 
ches de Constantinople ont été les cheis de 
la Jérarcbie Ecclésiastique en Moscovie. 
Enfin d^érémie, un d'entr'eux, parcourant 
les Russies pour amasser de l'argent, afin 
d'en acheter la faveur de la Porto Ottomane, 
pour chasser du Patrîarchat Mitrophane sou 
associé: et comme celui-ci gémissoit soûs 
la domination du Tui-c dans une extrême 
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pauvreté, il considéra que la nation Mosco- 
vite qui venant d'arracher d'entre les mains 
des Tartarca les Royaumes de Cassan, d'As- 
taracan et de Sibérie , et de défaire Selim 
Empereur des Turcs, s'étoit acquis beaucoup 
de gloire dans le monde, et qu'elle pourroit 
être à l'avenir la protectrice et la libératrice 
de la créance des Grecs dans l'Orient, il se 
laissa facilement persuader par les prières 
dorées de Jérémie de donner les mains & 
son ambition , en consentant que la Mosco- 
vie eût son Patriarche particulier indépen- 
dant de celui de Constantinople. Il eût 
peut-être en veuë le 17 Canon du Concile 
de Chalcédoine, qui ordonne que s'il se fait 
quelque nouvelle ville, l'ordre suive aussi 
les Constitutions civiles et publicques des 
paroisses Ecclésiastiques. C'est pourquoi au 
mois de février, l'an de la Création du monde 
7097 et de la Naissance de nôtre Seigneur 
1588, Théodore, fils de Jean Basilide, étant 
Czar de Moscovie , Jérémie consacra dans 
Moscou Job , premier Patriarche des Rua- 
sïens. L'an 1605 Demetrius, infâme parmi 
les Moscovites pour son imposture , soûs le 
nom de Criska Utrepeja , chassa celui-ci de 
son siège , et le força de retourner dans son 
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Monastère , et mit en sa place Ignace , qui, 
au rapport des Annales du pays, fësoit pro- 
fession delà doctrine de l'Eglise Romaine. 
Celui-ci ayant ensuite été renfermé dans le 
Monastère miraculeux de Saint Miche! Arch- 
ange dans ]a ville de Moscou, par Basile 
Suisk, successeur de Demetrius qui avoit 
été tué, céda sa place, Job ayant refusé de 
la reprendre, à Hermogéne Métropolitain 
de Cassan, qui fut élevé à cette sublime 
dignité par le commun consentement de 
Basile et du Clergé. Mais ce fut à son mal- 
heur. Car se trouvant envelopé avec son 
Promoteur dans la haine de la populace en 
fureur, et en ayant été enfermé dans une 
cave, il y mourut de faim. Philai-et, Mëtro- 
politain de Bosthou , fut élu ensuite , par la 
promotion du Czar Michel, et par le conseil 
des Prélats: et depuis, Jasaph, Joseph, et 
Nicon, qui est aujourd'hui Patriarche, lui 
ont succédé l'un après l'autre. Or ils exer- 
cent tous une juridiction absolue sur les 
choses qui regardent le Clergé, sur la dis- 
cipline Ecclésiastique, et les moeurs des 
Chrétiens, en implorant pour l'exécution 
l'autorité du Czar, qui ne leur est jamais 
refusée. 

Cogic 
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Au dessous du Patriarche on compte quati'e 
Métropolitains, sçavoir, de Novogrod, de 
Cassan, de Rosthou, et de Sarki, qui demeu- 
rant à Moscou dans la Forteresse, fêsoit au 
temps que nous y étions, la fonction de 
Patriarche, par l'Ordre du Czar. 

Il y a ensuite les Archevêques de Vo- 
logdski, de Rezanaki, de Susdal, de Twerski, 
d'Astracban, de Sibérie, d'Archange!, et de 
Pleskou. 

Enfin les Evêques de Columna et de 
Yiatka : et pour conclusion, une infinité 
d'Archipopes et d'Archidiacres, de Popes 
et de Diacres. 

Outre ces Ecclésiastiques, les Moscovites 
comptent le Métropolitain de Kyou, l'Ar- 
chevêque de Smolensko, et les Evêques de 
Micis)au, et de Polocz. Mais comme les 
Folonois et les Lithuaniens prétendent que 
ces villes leur appartiennent il faut attendre 
ce qui en sera réglé par la paix, ou par la 
guerre. 

Tous les Prélats sont pris d'entre les 
Moines. Il n'est permis à aucun d'eux de 
se marier, ou de demeurer avec la femme 
qu'il aura épousée auparavant, bien moins 
de coucher avec elle. Ds disent pourtant 
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tous la Messe, quoique l'on trouve une Con- 
stitution contraire pour les Archiprêtres, 
les Prêtres et les Diacres. 

Car avant^ qu'ils soient sacrés, ils doivent 
nécessairement s'être mariés avec une vierge, 
et après qu'ils sont sacrés, ils doivent vivre 
avec elle selon la loi du mariage, pourveu 
que les Prêtres s'abstiennent de dire la Messe 
le jour suivant la nuit en laquelle ils n'au- 
ront pas gardé la continence. Et afin qu'il 
n'en arrive point d'inconvénient , on en éta- 
blit plusieurs dans cbâque Eglise, quoi qu'il 
n'y ait qu'un Autel, et qu'on n'y dise qu'une 
seule Messe par jour. Nul toutefois n'est 
obligé de dire quatre fois la Messe dans une 
semaine. S'il arrive que la femme vienne 
à mourir, son mari Prêtre ne peut plus dire 
la Messe, si ce n'est que le Patriarche ou le 
Métropolitain (comme je l'ai veu pratiquer 
à Moscou) ne déroge pour quelque temps 
en sa faveur, à la Loi que le défend; mais 
il sera seulement admis, comme les Ministres 
ordinaires aux autres fonctions de l'Eglise. 
Et il ne lui servira de rien de prendre une 
autre femme ; au contraire il lui sera pour 
lors défendu de se mêler d'aucun office Ec- 
désiastique , et il n'aura plus rien de corn- 
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mun avec le Clergë non plus que leB sécu- 
liers; et ainsi il dêeendra de la sublime 
dignité de Prêtre, à la condition du simple 
peuple. H n'y a point de diiférence entre 
leurs habits et ceux des séculiers, si ce n'est 
que leur Tonsure est couverte d'une c^ote 
que lEvéqne leur met sur la tête à leur 
consécration, et qu'ils ne quittent jamais 
que quand ils font renouveler leur Tonsure, 
portant le reste de leurs cheveux pendans 
sur les épaules. Mais tous ces Prêtres du 
commun ravalent tellement leur dignité, 
que vivans dans l'ordure et dans la crasse, 
ils mènent euz mêmes leurs cbarettes , île 
mangent au milieu des places les plus fré- 
quentées, avec autant de liberté que s'ils 
étoient enfermés dans leurs maisons ; et si 
leur bourse se trouve garnie, ils entrent 
dans le Cabaret, et y boivent jusqu'à perdre 
la raison. Us sont généralement tous igno- 
rans , et ils appellent Payens tous ceux qui 
ne suivent point la Créance des Moscovites. 
C'est pourquoi nôtre Curé refusa de nous 
présenter la main , qui est la marque ordi- 
naire que l'on reçoit ses hôtes de bon coeur, 
de peur qu'il ne U souill&t par l'attouche- 
ment de la nôtre. 
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Il joignit eniKtre une autre superstition 
à cette erreur. Les Moscovites ne aouârent 
aucune Image taillée, si ce n'est sur l'Autel 
de l'Eglise; mais ils ont les Images des 
Saints en plate peinture, en telle Ténération, 
qa'aprés se les être appropriées, en échan- 
geant pour elles de lOr ou de l'Argen^ 
car il n'est pas permis de les acheter, on ne 
sçauroit dire de quel culte Us les révèrent 
Chacun en a plusieurs dans sa maison, qui 
étant placées dans les coins de leurs Salles 
et de leurs Chambres, et ornées selon leurs 
moyens, d'Argent, d'Or et de Perles, sont 
exposées au Culte tant des domestiques que 
des étrangers. Ils mettent devant elles des 
Cierges allumés , et ils y font leurs prières, 
qui sont assurément très-courtes. Car fésans 
le Signe de la Croix avec trois doigta de la 
main droite, sçavoir le ponce , le suivant^ et 
celui du milieu, posés en pointe, qu'ils por- 
tent du front à la poitrine, et de là à l'épaule 
droite, puis à la gauche, ils disent plusieurs 
foîa en leur langue, Seigtiear agei pitié de 
moi; et j ajoutent l'Oraison Dominicale, 
que nul paysan, et peu de bourgeois et de 
Moines sçavent réciter. Si un Mari veut 
habiter avec sa fenune, il est obligé de cou- 
6. 
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TTÎr Auparavant les Images de quelque voOe. 
Lors qu'un Moscovite entre dans la maison 
d'un autre, avant que de saluer personne 
de ceux qui s'y rencontrent, de quelque 
qualité qu'ils soient, il jette aussitôt sa veuë 
dana tous les coins du lieu, pour découvrir 
s'il n'y a point d'Images ; et s'il n'en apper- 
çoit point, il demande aussitôt s'il n'y a 
point-là quelque Dieu ? Et après qu'on les 
lui a montrés, il les révère par trois génu- 
flexions en fêsant le Signe de la Croix ; et 
ensuite il salué' la compagnie : Fuis ayant 
fait les affaires pour lesquelles il étoit venu, 
il rend encore le même Culte aux mêmes 
Images. 

Il n'est nullement permis aux Moines ni 
aux Frères de prier Dieu , que devant des 
Images. S'il fautbâtizer un enfant, faire 
un Mariage, prêter quelque Serment, ou 
enterrer un mort, il doit y avoir des Images. 
Au dedans des Eglises , il y a des Images 
attachées de tous côtés contre les murailles. 
Si quelqu'un qui ne les y aura pas mises, 
est surpris en les révérant, par celui à qui 
elles appartiennent, aussitôt il entendra 
qu'on lui reprochera sa témérité de pré- 
tendre obtenir par ses injustes prières des 



EN MOSCOVIE. 85 

grâces de cette Image , qui ne sont deuës 
qu'à son Maître ; qu'il se pourvoye de quel- 
que Dieu pour le prier à son gré , sans se 
servir de ceux des autres, et on ne lui don- 
nera point de repos, qu'il n'ait fait cesser 
la plainte , en donnant une partie de la va- 
leur en échange pour l'Image. Et s'il arrive 
que quelqu'un soit excommunié par quelque 
jugement Kcclési astique, on punit son Image 
de la même peine , en la détachant de l'E- 
glise , et la lui rendant pour la reporter à 
sa maison, pour la recevoir de nouveau lors 
qu'il sera réconcilié. Mais si quelqu'une de 
ces Images devenant vieille perd ses cou- 
leurs, et tombe en pourriture la religion ne 
leur permet pas de la jetter ou de la brûler ; 
ils aiment mieux la jetter dans la Rivière, 
potir arriver où elle pourra, où l'enterrer 
dans quelque cimetière, comme étant morte 
à leur usage. Âpres la mort d'Heléne fille 
de Jean grand Duc de Mosco^e fils de 
Basile, et Veuve d'Alexandre Roi de Polo- 
gne, les Moscovites oârîrent aux Lithuaniens 
l'an 1570 la liberté de Thomas Machienicz 
qu'Us tenoîent prisonnier de guerre, et de 
cinquante autres avec lui, pour retirer de 
leurs mains une Image de la Vierge, peinte 
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(comme disent les Russiens) p&r Saint Luc, 
qu'elle aroit emportée en 1494 en partant 
àe la maison de son père , et qui depuis a 
été long-temps gardée à Vilna, dans l'Eglise 
de la Sainte Trinité, chez les Moines de 
Saint Basile. Cest pourquoi nôtre Hôte 
craignant peut-être qu'il n'en prît mal à ses 
Images s'il les laissoit parmi des Payens, 
ou que par des prières importunes nous 
n'exigeassions d'elles des grâces qui ne nous 
appartiendroient pas, les ayant ôtées de 
nôtre chambre, il les cacha dans la sienne. 

Au reste, il n'est pas possible de voir 
dans toute la Moscorie aucune Image que 
celles des Saints; et il n'y a absolument 
nulle représentation; de manière que la 
mémoire des Ayeux à l'égard de leurs pe- 
tits-iîls , et même des pères à l'égard de 
leurs enfans , passe avec leur rie ; et il n'y 
a point là de figures de cire des Ancestres 
illustres par leurs belles actions, placées 
aux portiques des maisons; ni de tableaux 
attachés contre les mur^lles des apparte- 
mens, pour exciter leurs successeurs à la 
vertu, et leur inspirer une noble émulation. 

Le cinquième jour de Mai nous fîmes 
encore six Verstes sur le Lac d'Ilme, pour 
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aborâer au Monastère de Ponadeglïe. De- 
là continuans nôtre voyage, nous arrÎTâmes 
le 12 4 la bourgade de Tuverzach, dont 
les habitons armés de vouges et de pertui- 
sanes nous reçeurent au défaut de Soldats. 

Mous prîmes encore là des barques, et 
nous fûmes portés par la rivière de Tuverza, 
que les neiges fondues avoient en quelque 
façon rendue navigable, quoique nous y 
ayions été quelques fois arrêtés parmi les 
cailloux, ayans fait quatre vingts verstes en 
deux jours, dans le Volga; et l'ayana passé, 
nous-nous rendhnea à Twer. 

Le Fleuve Volga, nommé par les anûens 
Rba, et par les Tartares Edil, prend sa 
Boiurce du marais de Fomou , dans la forêt 
de Vollconsk , au duché de Beschou et son 
nom du Lac Volga, auquel il joint ses eaux 
après un cours de dix lieuës , et duquel il 
sort plus gros qu'il n'étoit auparavant. Il 
prend son cours vers le Levant jtar les Du- 
chés de Twer, Jaroslau, Rostou, Susdal, 
Nisî-Novogrod , et par le Royaume de Cas- 
san; et arrosant les villes Staasecz, Tuver, 
Uglîtz, Hologa, Jeroslau, Castromoigorod, 
Plessa, Jorgovitz Balagna, Nisi-Novogrod, 
Vasilogrod , Kusmademianski , Sabatzar, 
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Koskaga, Swiatki, et Cassan, il entriUne 
avec lui les riuiéres de Dubna, Tut, Tuverza, 
Caasîn, Daneca, Mologa, Scosna, Scotoroa, 
Castroma, Occa, Sura, Junca, Vetluga, Su, 
et Caaanska. Puis changeant son cours vers 
le Midi, par le Royaume d'Astrachan , il se 
grossît merveOleusement par les eaux des 
rivières de Kam, Zerdilc, Utka, Beitma, de 
l'une et de l'autre Âdroba, des deus Samara, 
Askula, Sisrats, Pantzina, Zagra, Kustana, 
Kamoainski , Bolloclea , d'un petit ruisseau 
du Don, de Koiaousi, et de Vesowoî. II 
arrose les petit£s Villes de Samara et de 
Tzomogar, et la Ville d'Astracban. 

Et enfin roulant ses eaux durant soixante 
milles par un pays désert, quelques petites 
îles formées par liazard de terres et de 
roseaux assemblées, le divisant comme en 
plusieurs bras, il se joint après un chemin 
de trois cents verstes , à la Mer Caspienne. 
Il sert aiL3[ Moscovites à transporter chez 
les Tartares, les Arméniens , les Mêdes, les 
Parthes, les Perses et les Indiens, leurs 
précieuses peaux de Zébellines, de Mul^es, 
d'Ermines, et de Lynx, et pour en rempor- 
ter toutes sortes d'Etofes de Laine , de Cot- 
ton, de Soie, d'Or et d'Argent, des Tapis, 
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de Soiea de toutes Couleurs, des Rubia, des 
Turquoises, des Perles, de la Rhubarbe, 
et des Cimeterres de Nisabur dans U Bac- 
triane. 

Quand nous fûmes arrivés à Tuvere, per- 
sonne ne se présenta pour nous y recevoir, 
n'y ayant que peu d'habitans, et point de 
gens de guerre. Nous en partîmes le 17 
Jour de Mai. Toutefois nôtre conducteur, 
qui jusques-Ià, comme nous l'en auions prié, 
nous avoit menés avec assez de diligence, 
ayant receu des lettres du Czar, par les- 
quelles il lui étoit ordonné de nous rendre 
précisément le 21 du même mois au village 
de Kerkisou, éloigné de vingt cinq Verstes 
de la Ville de Moscou, nous mena depuis 
si lentement , que nous fûmes six jours en- 
tiers à faire à -peine cent cinquante petites 
Verstes dans un chemin très -aisé. 11 attri- 
buoit la cause de ce commandement à la 
bonté de son Maître , qui ayant été instruit 
par ses lettres de la diligence que nous 
voulions faire, et du sujetquenous en avions, 
avoit néanmoins voulu prendre soin de nôtre 
santé , en ne permettant pas que nos forces 
aâbihlies par un chemin si long et si incom- 
mode, se ruinassent entièrement par trop 
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de précipîtatioD. Maïa en effet c'étoh pour 
nôtre entrée dans la Ville de Moscou , qui 
étoit le 25 de Mai. 

Ayant appris cette plaisante raison dana 
ce Village où nous fâiBions un si f&cheux 
séjour, nous en filmes en quelque façon 
consolés. Cependant le Czar se trouvant 
mal d'une excessive chaleur interne dont il 
étoit travaillé , il voulut que l'on consultât 
sur cela ses Médecins , l'un après l'autre en 
supprimant soigneusement le nom du ma- 
lade, et que l'on exigeât d'eux de donner 
leur avis par écrit. Ils convinrent tous un- 
animement qu'il falloit le saigner. Alexis 
approuve cet avis , et levant le masque , il 
se tait ouvrir la veine par son Chirurgien. 
Après cette saignée faite heureusement, il 
invite les Seigneurs de sa Cour à faire comme 
lui. Ils obéissent tous quoi qu'à regret, non 
tant par flatterie , qui est le vice ordinaire 
des Courtisans , que par la crainte de son 
indignation contre ceux qui le réfuseroient. 
Il u'j eût que Rhodion Mattheowicz 
Strescfaneu , Ocolnici , qui ec liant à la pa- 
renté qui étoit entreux par Eudoxie Stre- 
cfaneu, mère d'Alexis, s'en excusa soûs pré- 
texte de son grand Age, Alors se laissant 
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emporter à la colore: Est-ce ainsi, dit-il, 
misérable , que tu fais si peu d'état de toD 
Maitre ? Le sang de tes reines est - il plus 
précieux que le mien ? Ta présomption va- 
t-elle jusqu'à t'élever au dessus de tes égaux, 
et même de ceux qui sont plus , et à con- 
damner, par une action contraire, l'exemple 
louable de leur prompte obéissance? Et 
sans en dire d'avantage, il se jette à son 
visage , et se serrant du bras dont il n'avoit 
point été saigné, il lui donne plusieurs coupa 
de poing, et ensuite des coups de pied. Mais 
sa bile s'étant modérée dans la suite , de la 
même main dont il l'avoît frappé , il lui fit 
de grands et riches presens , qui sont tou- 
jours une excellente empl&tre aux Mosco- 
vites pour guérir les contusions des coups 
qu'ils ont reçeus. 

Le 23 jour de Mai, nous arrivâmes à 
Nicolas, à dis milles de Moscou, où le grand 
Duc nous avoit fait préparer deux Tentes, 
disant qu'il l'avoit commandé ainsi, parce 
qu'il avoit appris que nous n'aimions point 
à loger dans les Poêles de village qui sont 
aussi échaufés en été qu'en hyver. 

Le même jour le Grand Duc nous envoya 
au même lieu six Chevaux avec des Cochers 
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pour mener nôtre Carosse , et des Chevaux 
de Selle pour les plus considérables de nôtre 
train. II nous fît en cela un honneur extra- 
ordinaire, la coutume étftnt jusqu'à-lors de 
n'envoyer qu'une fois aux autres Ambassa- 
deurs, le jour de leur entrée, des Chevaux 
à quelques pas de la Ville. 

Le lendemain sur les onze heures du ma- 
tin, noua-nous avançantes vers Moscou. 
Nôtre Conducteur, ce qu'il n'avoit jamais 
tait auparavant, entra avec nous dans le 
Carosse, et en occupa la troisième place. 
Tous ceux de nôtre famille marchoient à 
Cheval devant nous: et ensuite nôtre Ca- 
rosse et nôtre bagage. D y avoit sur les 
deux côtés de nôtre chemin , à deux mille 
pas de Moscou, dans une plaine Campagne, 
six mille hommes de pié en quarante Com- 
pagnies disposées en BataOIons; et au de 
là dans le même ordre jusqu'aux Faubourgs 
dix mille honomes de Cheval soûs leurs 
Ëtendars, à la tête desquels les tambours 
et les trompettes fêsoient retentir l'air de 
leur son. Ayans passé au milieu de ces 
Troupes jusques à cinq cents pas de la 
Ville, Jacques Sîmenowicz Valenski Stolnïc 
(c'est-à-dire, Gentilhomme servant) un Diak, 
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qui est lin des petits Chanceliers, et George 
Caspowsin fiogdanou, destines par le Czar 
pour nous recevoir, et Commissaires (que 
les Moscovites nomment Pristafs) pour avoir 
soin des choses dont nous aurions besoin 
pendant nôtre séjour à Moscou, nous en- 
voyèrent dire de leur part qu'ils ëtoient 
arrivés avec le Carosse du Grand Duc ; que 
nous dêcendissions donc du nôtre pour 
monter dans celui-là. Nous fîmes réponse 
que nous étions prêts à le iaire aussitôt que 
nous verrions qu'ils auroient fait leur de- 
voir. Cela leur étant rapporté , Jaques Vi- 
berg leur Interprête aussitôt, le Diak 
ensuite, et en même temps le principal 
Commissaire dêcendirent de cheval. Voyans 
cette grande promptitude, qui n'est paa 
ordinaire aux Moscovites, nous dêcendîmes 
incessamment de nôtre Carosse, de manière 
que nous-nous trouvâmes à terre, mon Col- 
lègue le premier en même temps que le 
dernier des Commissaires, et moi après eux 
tous. Alors les Commissaires avec leur 
Interprête venans au devant de nous , sans 
aucune convention précédente, se décou- 
vrirent les premiers avec beaucoup de civi- 
lité, et nous reçeureut au nom de leur Czar, 
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à la manière accoùtumëe. Apres cela le 
premier Ëcuyer du grand Duc nous pr^ 
senta par un autre Interprête le Carosse de 
iOQ Maître, et d'autres Chevaux pour ceux 
de nôtre suite. £tant monte dans ce Carosse 
avec mon Collègue, le premier Commissaire 
qui nous avoit accompagné dans nôtre 
voyage, le Diat, et l'Interprète y montèrent 
aussi. Apres avoir marché fort lentement 
un bien peu de temps, il fallut nous arrêter 
à l'entrée du Faubourg, jusqu'à ce que la 
Cavalerie et l'Infenterie qui avoient été 
rangés dans la plaine , fussent tous rentrés 
dans la Ville et postés dans les rues et les 
places par où nous devions passer pour nous 
rendre à nôtre logis. 

Les habits ordinaires des Moscovites, et 
même des Seigneurs, ne sont pas d'une 
grande dépense. Leurs culotes sont fort 
étroites, et de gros drap; et par dessus ils 
ont une Veste de TaiFetas qui leur dêcend 
jusques au gros de la jambe ; et sur tout 
cela ils ont une seconde Veste qui leur dê- 
cend jusqu'aux talons , laquelle en Eté est 
de camelot, et en Hyver de drap fourré. 
L'une et l'autre de ces Vestes, quelque vieille 
et sale qu'elle soit, ne leur est point si des- 
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agréable qu'ils veuillent la (Quitter. Mus 
sil faut recevoir quelque Ambassadeur des 
Princes étrangers, assister à une Procession 
publique , aller à la Noce , alors ils font pa- 
rade de tout ce que la Draperie a àe riche, 
de tout ce que la Pelleterie a de précieux, 
(le tout ce que l'Orient produit de Pierreries, 
et la Mer rouge de Perles, dans leurs Vestes, 
dans leurs Chemises à longues manches 
(qui passent jusqu'aux enfans de leurs en- 
ians par ce que la mode n'en change jamais,) 
dans leurs Bonnets pointus, dans les Rubans 
et les Colliers d'Or dont ils chargent leurs 
épaules. Si les moyens de quelqu'un ne 
' lui permettent pas d'avoir provision de ces 
choses, on lui en fournira suivant sa qualité, 
de la garderobe du Grand Duc, en payuit 
quelque chose pour le prêt: mais il doit 
bien prendre garde, de quelque qualité qu'il 
soit, de déchirer ou gfiter ces habits, d'ôter 
ou de perdre quelqu'une des pierreries, car 
on lui en fera payer bien chtr le domage, 
et on châtiera sa faute ou sa. négligence à 
bons coups de bâtun. 

Ls ne laissent point croître leur cheveux 
au dessous des oreilles , de peur qu'ils ne 
portent préjudice h la Majesté de leur Barbe, 
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dont ils font grand ëtat. Mtûs ceux que le 
Czar envoyé vers les Princes étrangers ne 
se font couper les Cheveux ni la Barbe, 
jusqu'à ce qu'ëtans de retour, il leur ait 
donné Audience, 

Ils se servent de Chevaux de Tartarie, 
que les Tartares Nogaïa envoyent vendre à 
bon marché tous les ans à Moscou , jusques 
au nombre de quarante mille. Ces Chevaux 
ayuis le ventre fort étroit, le poil sale, le 
cou gros, la tête pesante, se feroient mépri- 
ser, si leur vîtesse , leur travail , et leur ab- 
stinence ne les rendoient recommandables. 
Les personnes de qualité ont toutefois des 
Chevaux Persans, dont ils se servent pour 
paroitre dans les Cérémonies publiques. 
Mats comme ils n'ont point d'Académies, 
leurs Chevaux ni eux ne sont point dressés 
au manège; et ils se croyent bons Cavaliers 
si tout d'un coup ils les poussent, et les font 
sauter de toute manière , et sans art, afin 
que par ce mouvement les grands anneaux 
d'Argent des chaînes dont ils se servent 
comme de secondes brides , et les sonnettes 
que leurs mêmes Chevaux portent au dessus 
de leurs sabots , étant secoués , fussent un 
grand bruit. Ce fut le divertissement que 
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nous GÙmea pendant l'attente fâcheuse de 
trois heures où nous fûmes dans le Faubourg ; 
joint à celui de considérer cette Noblesse 
Moscovite caracoler autour de nôtre Carosse, 
qui , sans nous saluer ; fêsoit parade de ses 
Vestes doublées de Martes -zébellinestres- 
riches pour leur couleur noire, leur longueur 
et leur épaisseui*, que les laquais étendoïent 
des deux côtés à l'envers. 

Pendant que les choses se passoient de 
cette sorte, le ciel s'étant couvert de nuages, 
il plût en si grande abondance , que nous 
fûmes obliges d'aller promptement à nôtre 
logis. Mais le beau temps étant revenu tout 
d'uD coup, nous marchâmes au milieu d'une 
multitude innombrable d'hommes, et de 
gens de guerre soûs les armes ; nos Trora- ' 
pettes cependant et celles du Czar sonnans 
incessament : et dans nôtre chemin nous 
vîmes tant de monde de tout sexe aux fe- 
nêtres, aux boutiques, dans les rues et dans 
les carrefours, que nous pouvions croire 
que personne ce jour là n'étoît demeuré à 
la maison. 

Ce que je puis dire particulièrement des 
Religieuses, tant il y en avoit un grand* 
nombre répandu dans toutes les rues. 
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H y a en Moscovie plusieurs Monastères 
de Relij^euses; dont la moindre partie est 
celle des Filles , celle des Veuves est plus 
grande ; mais celle des Femmes répudiées 
par leurs maris, est en très-grand nombre; 
et dans ces Monastères leurs sanctes Con- 
stitutions Bont tres-mal observées. Car con- 
tre l'ordre on y voîd plusieurs femmes ma- 
riées , qui n'y sont pas tant enfermées , par 
l'amour de l'honnêteté, que par la force des 
grilles. Pour ce qui est des Religieuses 

, vierges; elles n'ont rien qui les retienne. 
Ce qui fait que le sexe curieux, qui a toute 
liberté, reçoit les visites des hommes, et 
qu'après avoir assisté le matin à l'office, elles 
se promènent librement dans les villes. Et 
comme elles n'ont nul Gardien de leur pu- 

. dîcité qu'elles appréhendent, se laissans 
emporter aux mouvemens déréglés de leur 
cupidité, elles se précipitent dans Tabtsme, 
profond de l'infamie, au grand scandale des 
gens de bien, et au deshonneur du Voile 
Sacré qu'elles ont reçeu. 

Dans la Pompe de nôtre marche ce qu'il 
y eût de plus magnifique ce fût, que plu- 
sieurs Capitaines et ëIb de Sénateurs, et 
tous les Gentils-hommes de la Chambre du 
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Czar, avec le Duc George Juanomcz Ro 
mandowskî , voulurent marcher immédiate- 
ment devant nôtre Carosee jusques au logis 
qui noua étoit préparé. Ils étoient tous tres- 
richement vêtus : et quand ils furent devant 
la Porte, ayant arrêté leurs Chevaux, ila 
nous dirent qu'ils noua avoient accompagnés 
jusques-là, par l'ordre de leur Czar, en con- 
sidération de l'Empereur; ce qui étoit un 
honneur qui n'arolt jamais été fait à aucun 
Ambassadeur. Ce fût aussi pour cette rai- 
son que le grand Duc noua fît dire par nos 
Commissaires, que pour marque de son 
amitié fraternelle envers sa Majesté Impé- 
riale, il vouloit nous faire honneiir au dessus 
de tous les exemples passés. 

Le logement qui nous fût donné étoit 
assez grand , et bâti de briques , ce qui est 
rare à Moscou. Car les maisons des Mosco- 
vites sont ordinairement de bois. Et quoi- 
que depuis quelques années il se fasse dans 
cette ville un aasez bon nombre de bâtimens 
de briques, soit par vanité , ou pour être en 
plus grande seureté contre les incendies 
qui y sont tres-fréquena, ils lambrissent 
néanmoins leurs chambres de planches de 
Sapin, dont les jointures sont garnies de 
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mousse, parce, disent -ils qu'il j a toujours 
dans le dment une qualité nuisible k la 
Santé. Et à vrai dire , le froid y est si }>é- 
nétrant en hyver, que passant au travers 
des plus épaisses mm'ajiles de briques, par 
l'humidité qui les lie ensemble, que je les 
ai souvent veû couvertes d'une glace blanche, 
dans les chambres où l'on ne fait point 
de feu. 

Pendant nôtre séjour à Moscou , qui fût 
presque d'un an entier, nous fûmes toujours 
également bien traités. Nos Commissaires, 
h la vérité, nous ofiHrent dés le commence- 
ment, de nous fournir par jour une certaine 
somme, dont nous conviendrions, pour nôtre 
nourriture. Mais cela n'ayant jamais été 
pratiqué ni par ceux qui avoient été devant 
nous Ambassadeurs de l'Empereur à Mos- 
cou, ni par les Moscovites à Vienne, nous 
ne voulûmes point servir d'exemple d'ava- 
rice à ceux qui viendroicnt après nous ; et 
nous crûmes qu'il ne nous étoit pas permis 
de changer l'ancienne coutume, sans le 
consentement réciproque de l'Kmpéreur et 
du Czar. 

Nos Commissaires nous firent sçavoir le 
26 de Mai, que nous devions aller Je lende- 
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main à TAndience du grand Duc ; et nous 
demandèrent de la part du Chancelier bî 
nous avions des présens à faire au Czar, an 
nom de l'Empereur? Kous fimes réponse 
que cela ne se pratiquoit point; et que nous 
en avions quelques uns conformes à nôtre 
médiocrité que nous voulions lui présenter 
de nôtre part, pour marque de la vénération 
que nous avions pour lui. Et nous les leur 
fîmes voir parcequUls le désirèrent. 

Le lendemain le Disk nôtre Commissaire 
vint nous avertir que nous-nous préparas- 
sions pour aller à l'Audience dans deux 
heures. Nous vîmes arriver siir les dix 
heures du matin dans la Cour de nôtre lo- 
gis, après le Carosse du grand Duc, autre 
que celui du jour précédent, des Chevaux 
pour nos domestiques. Kos CommisE^ûres 
ordinaires entrèrent ensuite , qui ayans pria 
dans nôtre antichambre les Vestes enrichies 
de perles et de pierres précieuses, tirées à 
cet effet de la garderobe du grand Duc, 
nous conduisirent au Cai-osse, dans lequel, 
après nous avoir donné d'eux-même, les 
premières places, ils entrèrent tous deux 
avec l'Interprète , nos laquais tenans les 
portières. 

■ r,„ogIc 



102 RELATION d'un VOYAGE 

Nos Trompettes et nos domestiques à 
cheval marchoient devant, et après eux 
ceux de nos gens qui portoient les présens ; 
et ensuite nôtre Secrétaire seul, qui portoit 
nnës , et d'un bras élévë pour les faire voir 
à tout le monde , nos Lettres de créance de 
l'Empereur au Czar. Tous ceux de nôtre 
suite étoient sans armes, commenous-mémes, 
n étant permis à personne qui soit armé, 
d'approcher du Czar, chacun étant obligé 
de laisser ses armes à la porte de la Cour: 
et d'autant que tous nos gens souhaitoient 
d'entrer, nous aim&mes mieux, n'en porter 
point, que de les quitter. 

Depuis nôtre logis jusques au Palais du 
grand Duc nous trouvâmes un très -grand 
nombre de gens de pied en haie , armés de 
mousquets , et fort bien vêtus , mais de dif- 
férentes couleurs, suivant la diversité des 
Compagnies. 

Etant décendus de Carosse au pied de 
l'escaiier du Palais, nous montâmes au mi- 
lieu d'un grand nombre de Colonels Mos- 
covites qui nous attendoient, jusques à la 
première Salle, où le Duc André Juanovricz 
Hilkou Stohiik, et le Diak Théodore Miha- 
lou, vinrent au devant de nous, et nous firent 
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dire par leur Interprète que le grand Duc* 
leur aToit ordonne de venir là pour nous 
recevoir. Après les avoir remercia, et lora 
que nous avancions vers la seconde Salle 
oïl le grand Duc étoît, le Duc Basile Jna- 
nowicK Hilkou Stolnicis , et le Diak Nikita 
Valowenim, devant que noua y entrassions? 
nous lirent dire par un aub-e Interprête que 
le grand Duc les avoît envoyés pour nous 
recevoir. Kous leur fîmes encore nos oom- 
plimens d'actions de grâces ; et aussitôt noua 
fûmes introduite à l'Audience du Czar. 

Cette Salle étoit assez grande , mais elle 
avoit au milieu une grosse colomne qui en 
eoûtenoit la voûte et en diminuoit fort la 
beauté. On voyoit de vieilles peintures 
contre les murailles , ausquelles il y avoit 
des plaques d'Argent attachées entre deux 
fenêtres. Au-tour de la Salle il y avoit des 
bancs de bois scellés dans le mur, couverte 
de tapis, ausqueb on montoit par quatre 
degrés. Là un grand nombre de Bojares, 
d'Ocolnics et de Dumni-Duoranins Conseil- 
lera d'Etat , étaient assis du cdté droit du 
Czar, dans toute son étendue, et jusqu'à 
une partie du côté gauche, ayans tous la 
tête découverte ; dont aucun ne daigna nous 
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faire l'honneur d'une mclinatioD , ni en en- 
trant, ni en sortant. On voyoit à -peine le 
Czar assis sur un Trône de vermeil , place, 
non dans le milieu , mais dans un coin du 
, côté gauche de la Salle, entre deux fenêtres. 
Ce Trône ëtoit élevé de trois degrés au 
dessus du marchepied des Conseillers; mais 
il étoit si étroit, et l'obscurité du lieu en 
diminuoit tellement l'éclat^ qu'il n'y parois- 
soit nulle magnificence. Au milieu, et au 
dessus de la tête du Czar, pendoit une Image 
de la Vierge Mère de Dieu. Vis-à-vis du 
eôt^ gauche il y avoit dans une fenêtre un 
Horloge en forme de tour: et dans l'autre 
qui fermoît le coin de sa muraille, il y avoit 
une pyramide d'Argent qui soûtenoit un 
Globe d'Or. Plus haut , vers la voûte deux 
Images de Saints, exposées pour être révé- 
rées, pendoient de la muraille. Et sur un 
banc qui étoit à la droite du Czar, il y avoit 
un bassin, une aiguière et une serviette, 
pour laver et essuyer sa main droite après 
que nous l'aurions prophanée par nos lèvres 
quand il nous lauroit présentée à baiser; 
les Moscovites nous regardans, et tous ceux 
qui reconnoissent l'Eglise Latine pour leur 
Mère , comme des Payens. Il avoit sur sa 
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tête un Bonnet en pain de Sucre, bordé de 
zébellines, chargé d'une couronne d"Or, 
garnie de tres-riches pierreries , laquelle se 
terminoit en croix, Il tenoit son Sceptre de 
la main droite. Le Duc Jacques Kudenic- 
tewicz Tzerkaski, de la famille des Tzer- 
kaski, vers la Mer Caspienne, et maintenant 
le premier Bojare , étoit debout à sou côté 
droit ; et à son côté gauche , son beau - père 
Ilia Danilowicz Miloelawski, aussi Bojare: 
et devant son Trône quatre fUs de Ducs, 
vêtus de blanc, couverts de leurs Bonnets, 
et tenans en main une hache d'armes. 

Nos Commissaires nous posèrent environ 
à dix pas du Czor. Alors nous étant indinés 
selon nôtre coutume, nous lui fîmes la ré- 
vérence; tous nos domestiques étans debout 
derrière nous à quelque peu de distance. 
Aussitôt le Dumni Diak Almasius Juanow, 
un des trois grands Chanceliers duRoyaume, 
qui ëtoit sur un banc à la gauche du grand 
Duc avec quelques autres, lui dit qu'il ëtoit 
arrivé des Ambassadeurs de la part de 
l'Empereur, et qu'ils ëtoient en sa présence, 
frapans leurs fronts ; ce qui est une phrase 
du pays, pour marquer la vénération. Car 
généralement tous les Moscovites révèrent 
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leur Prince en se mettant à genoux , et 
frappent la terre avec- leur front ; et ils ex- 
igent de leurs inférieurs cette même m^que 
de respect qu'ils rendent k leurs supérieurs. 
Le griuid Duc fit signe au Chancelier de 
nous dire que nous proposassions ce que 
nous voulions. 

Sur cela mon Collègue commença de 
rapporter en propres termes la première 
proposition dont l'Empdreur nous avoit 
cliargés. Maie quand il eût fini les qualités 
de l'Empereur et du Czar , l'Interprète 
l'interrompît, et les répéta en langue Mos- 
covite. 

H avoit à-peine achevé, que le grand 
Duc se levant de son Trône nous demanda 
des nouvelles de la santé de son très -cher 
frère Léopold Empereur des Romains. Et 
aussitôt , il reprit sa place. Nous lui répon- 
dîmes que lorsque nous étions partis de 
Vienne , nous l'avions laissé , par la grâce 
de Dieu, dans une santé parfaite. 

Le Chancelier nous dit ensuite , de pré- 
senter au grand Duc les Lettres de créance 
de l'Empereur, Les ayant retirées de mains 
de nôtre Secrétaire, je les lui portai, accom- 
pagné de mon Collègue, aussitôt nous-oous 
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remîmes à nôtre place : et au même temps 
il les donna au Duc Tzerkaski. 

Après cela, le même Chancelier nous 
avertit que le grand Duc nous fêsoit la 
grâce de trouver bon que nous allasâîons 
lui baiser la main. Fendant que noua - nous 
.approchions, il prit son Sceptre de la main 
gauche et nous présenta sa droite à baiser, 
que le même Duc Tzerkaski soûtenoît de 
la sienne. Uia son beau-pere prenant cepen- 
dant attentivement garde, et nous fésant 
signe qu'aucun de nous ne la souillât par 
l'attouchement des siennes, cela n'étant pas 
permis. 

Cette cérémonie étant achevée le Chan- 
celier nous dit d'exposer le reste de nôtre 
proposition. Ce qui étant fait, il ajouta que 
le grand Duc nous fésoit la grâce de nous 
permettre de nous asseoir. Aussitôt on 
nous apporta un banc long et sans appui 
par derrière, comme c'est la plus ordinaire 
coutume des Moscovites, couvert d'un Tapis 
de Perse, sur lequel nous -nous assîmes, 
pendant que quelques - uns de nos domesti- 
ques baisoient la main du Csar. 

Alors le Chancelier nous dit de nous 
lever. Etans debout, le grand Duc nous 
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denianda comment nous -nous portions? 
Nous lui fîmes la réponse ordinaire, que 
gr&ces à Dieu et à sa bonté nous nous-por- 
tions bien : et nous le remerciâmes de la 
faveur qu'il nous fdsoit en cela. 

On nous dit encore de nous asseoir. Et 
Jean Mihulowîcz Ocolnici partant d'àcôtë 
du Chancelier, dit au grand Duc, que nous 
lui avions apporté des présens. Pendant 
que nos serviteurs les portoien^ le Chance- 
lier nous avertit de nous lever. Et le grand 
Duc étant attentif k les regarder, nous le 
saluâmes par une profonde inclination, au 
lieu d'employer l'usage de la parole pour 
lui en faire l'o&e, la coutume des Mosco- 
vites le voulant ainsi. 

Enfin il ordonna à son Chancelier de 
nous dire qu'il députeroit quelques-uns de 
ses Conseillers, avec lesquels nous pour- 
rions conférer du reste des choses que nous 
avions à proposer; et que ce jour^là il nous 
feroit manger des meta de sa table. 

Après cela, lui ayant fait la révérence, 
nous -nous retirâmes. A la sortie de nôtre 
^udience nous fûmes reçeus de la part du 
grand Duc par les mêmes Selgneiurs qui 
nous y ttvoient introduits. 



Cogic 
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Nous vîmes dans la Forteresse, encore 
sur la terre, une Cloclie d'une admirable 
grandeur, et, ce qui est plus surprenant, 
qui est l'ouvrage d'un fondeur Moscovite 
Elle surpasse la Cloche d'Erford, et même 
celle de Pékin dans le Royaume de la 
Chine. Car celle dErfofd n'a que neuf 
pieda et demi de hauteur, son diamètre par 
le bas n'est que de huit pies , sa circonfé- 
rence de vingt neuf et demi , son épaisseur 
n'est que de six pouces et demi, et son poids 
de 25400 livres. Celle de Pékin a treize 
pieds et quatre pouces de hauteur, douze 
pieds de diamètre, quarante quatre pieds 
de circonférence extérieuve, un pié d'épais- 
seur, et pèse 120000 livres. Mais celle de 
Moscou à dixneuf pies de hauteur, son dia- 
mètre par le bas est de dixhuit pieds ; sa 
circonférence extérieure, desoisante-quatre; 
son épaisseur , de deux , et son battant est 
de quatorze. On fondit (pour la faire) quatre 
cents quarante mille lîvies d'étoffe, dont on 
croid qu'il y en a bien eu six vingts mille 
de déchet, le reste étant entré dans la com- 
position de cette prodigieuse masse. 0» 
que je dis ici, n'est pas de celle qui fût fon- 
due du régne de Borisse Hodun, et qui étant 
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suspendue , avoit accoutumé de Eonner aux 
fêtes solemnelles , anx entrées des Ambas- 
sadeurs des Princes étrangers, ou quand ils 
alloient à l'Audience du Czar; car celle-là, 
quoi qu'elle ne serve plus à cet usage, tou- 
tefois elle est encore aujourd'hui pendue 
dans sa Tour. ■ Mais je parle d'une autre qui 
fût faite en l'an 1653 du régne d'AIéxîs, 
laquelle étant encore sur la terre, attend 
un Architecte qui l'élève en haut, afin d'ex- 
citer la dévotion des Moscovites, qui croyant 
le son des Cloches nécessaire pour le culte 
do Dieu, n'en veulent point manquer. 

Ayant été reconduits à nôtre logis avec 
la même pompe, le Duc Alexis Juanowicz 
BoinosQvr Rostawski Stoinîk, issu des an- 
ciens Ducs de RoBthou , vint une heure 
après de la part du grand Duc, pour nous 
fmre servir en son nom, un repas de sa 

L'appareil de la table fût facile. Elle fût 
garnie sur une nappe fort grossière , d'une 
Salière, de deux Vaisseaux pleins de Vin- 
lùgre et d'huile, et d'une seule cuillère, 
d'une fourchette, et d'un couteau pour U 
personne la plus considérable de ceux qui 
dévoient y manger; le tout d'or pur. II n'y 
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avoit nulle serviette. Nous-nous mîmes à 
table sons laver nos mains, ou nous fûmes 
obligés de nous servir de petits gâteaux an 
lieu d'assiettes dont il nY avoit aucune. Le 
buffet fût chargé de Tasses, de Coupes, et 
d'autres pareils Vaisseaux de vermeil, placés 
confusément. Après qu'on noua eût donné 
les premières places , celui qui avoit charge 
de nous faire traiter s'assit à ma gauche, 
suivant la coutume des Moscovites, presque 
hors de la table qui étoit fort étroite. On 
apporta en même temps dans des Plats 
d'Argent, jusques à cent cinquante sortes 
de mets. Us nous furent tous présentés; 
mais on mit seulement sur la table ceux 
que nous choisîmes, et les autres furent 
donnés à nôtre Moîtredliôtel pour les garder. 
Tout étoit froid , mais les viandes u'étoient 
point si mal assaisonnées , qu'elles deussent 
causer du dégoût, à moins que d'être ex- 
cessivement ditHcile. On apporta en même 
temps quarante gros flacons partie d'Argent, 
partie d'étain tout pleins, contre la coutume, 
d'Eau de vie, de Malvoisie, de Vin d'Espagne, 
de Vin François, de plusieurs espèces de li- 
queurs, et de Bière. Un quart-d'heure après 
le Modérateur de nôtre repas nous comnian- 
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dftnt de nous lever, prit une Coupe d'une 
grandeur raisonnable, et me la prëeenta 
pleine de Vin François que je luî avoit té- 
moigné que j'aimois le mieux, parce qu'il 
est moins violent, pour boire à la Santé de 
son Czar, dont il récita toutes les qualités. 
L'ayant beuë, et tous ceux qui ëtoient à 
table, nous-nous rassîmes. Environ un autre 
quart d'heure après, il se leva de nouveau 
etnous invitait de nous lever aussi, ilme pré- 
senta encore un pareil coup à boire à la santé 
de l'Empereur, dont il leût aussi les quar 
lîtés qu'il avoit par écrit^ après l'avoir beug 
lui-même. Lui ayant tous fait raison, et nous 
étant rassis, un moment après il se leva et 
nous fit lever pour la troisième fols, pour 
boire à la Santé du jeune Czai' Alexis fils 
du grand Duc : ce que nous Ëmes aussi tous. 
Alors comme s' étant dignement acquîtè de 
sa charge, il s'en alla ayant reçeu de nous 
une belle Coupe de vermeil, en récompense 
de ce qu'il ne nous ètoit pas plus long-temps 
importun. 

Le vingtneuviéme jour de Mai nos Com- 
missaires nous avertirent que le lendemain 
nous devions retourner à l'Audience du Caar; 
et que cependant il étoit permis à nos do- 
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mestiques d'aller où il leur plairoit. Ils nous 
âemaudërent en même temps, de la part du 
Chancelier une copie de la proposition que 
nous avions faite au grand Duc; et nous la 
leur donnâmes. 

Le trentième jour de Mai nous fûmes 
donc conduits sur les neuf heures du matin 
par nos Commissaires & nôtre seconde Au- 
dience, avec les mêmes cérémonies et le 
même appareil; et reçeus par les mêmes 
Seigneurs et de la même manière que nous 
l'avions été à la première. Le grand Duc 
toutefois étoit dans une -Salle moins grande 
que l'autre, et sur un autre Trône, et de 
même entre deux fenêtres mais étant ver 
le côté droit de la Salle, il se laissa voir dans 
l'éclat de son Sceptre, de sa Couronne, et 
de ses Omemens Royaux. Au dessus de son 
Trône étoit attachée l'Image de la Vierge 
Mère de Dieu. A sa droite étoit un Globe 
d'Or posé sur une pyramide d'Argent; et 
là son Beaupere Ilia Danllowicz ; et à sa 
gauche, Ocolnïc Théodore Mihalowicz Er- 
tischew grand Chambellan du Czar, et fort 
considéré de son Maître. Devant lui ètoieat 
quatre jeunes Ducs, deux à deux, ayan^ à 
la main des haches d'armes. Il y avoit à sa 
8 
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gauche et un peu de profil plusieurs Con- 
Beillers assis sur des bancs, la tête dëcouverte, 
vis-à-vis desqueb étoit le Chancelier avec 
beaucoup d'autres. 

Nous remarquâmes donc alors, et depuis, 
que les coins , selon les Moscovites, sont la 
place d'honneur. Car nous avons toujours 
veu le Trône du grand Duc dans un coin, 
qui néanmoins eût pu être tres-commodé- 
ment placé, et particulièrement dans cette 
Salle, au milieu. Lea Moscovites placent aussi 
dans des coins les Images des Saints , qu'ils 
honorent d'un culte presque idolâtre, et 
qu'ils ont dans toutes leurs chambres. 

Âpres que nous eûmes &it la révérence 
au grand Duc, il commanda que l'on s'In- 
formât de nôtre santé. A quoi ayant répondu 
à l'ordinaire , nous le remerciâmes du festin 
que son Commissaire nous avoit si libérale- 
ment fait par son ordre. 

Après cela le Chancelier nous dit que le 
grand Duc avoit fait traduire en sa langue 
les Lettres de l'Ëmpéreur, par lesquelles 
il a reconnu que nous avions été envoyés 
vers lui pour faire quelques propositions 
touchant le bien public ; et que pour ce sujet 
il devoit ajouter foi à ce que nous lui dirions; 
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et qu'il le feroît: Que cependant il avoit 
députa pour entendre nos propositiouB le 
Duc Alexis NikitoUicz Trubetzki Bojare, 
et Lieutenant de Cassan; le Duc George 
Âléxiouicz Dolgoniki Bojai-e, et Lieutenant 
de Susdal; Bogdan Mattlieoiiîcz Hitrow 
Oeolnic, Garde des armes du Czar, et son 
Lieutenantd'Orsza; et Aimas Juano'wDumni- 
Diak, ou Chancelier. Après cela on nous 
apportais banc ordinaire pour nous asseoir; 
mab il ne nous servit pas long-temps. Car 
on nous commauda de nous lever, et d'aller 
au lieu oii les députa du Czar nous atten- 
doient Noiis-nous y en allâmes, ayant au- 
paravant fait au grand Duc nos révérences 
accoutumées, et nous y fûmes accompagnés 
par les mêmes Ducs et Diaks qui nous avoient 
reçeus de sa part hors de sa Cour. Lorsque 
nous BOUS retirions de la présence du Czai-, 
les Conseillers s'élevèrent à demi pour nous 
saliier ; et nous leur rendîmes leur salut en 
baissant la tête. 

Nous entrâmes donc dans une Salle assez 
grande, dans laquelle, et vis-à-vis de la porte, 
mais auprès du coin droit ily avoit une Table 
longue et étroite, selon la coutume des 
Moscovites, placée de telle sorte que de toute 
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sa longueur on voyoit la porte. On noua y 
fit asseoir sur un banc-scellë dans le mur, le 
premier député s'assoyant sur un autre banc 
qui étoit joint au nôtre dans le coin, et scel- 
lé comme celui-là dans le mur, de manière 
qu'il occupoit lui seul cet espace étroit de la 
table. Le second et le troisième, l'un après 
l'autre , étoîènt auprès de lui sur le même 
banc, mais éloignez de la Table. Mais le 
Chancelier seul étoît sur un banc mobile, 
proche la Table, tîs à vis de mon Collègue. 
Les Moscovites dès leur berceau sont tel- 
lement addonnès à la duplicité, que l'effet 
témoigne qu'onne trouve jamais de sincérité 
dans leurs paroles ; ce qui làît que s'èlevans de 
cette sorte, ils soutiennent toujours leurs 
mensonges par denouveaux mensonges, avec 
tant d'impudence, que quelque certitude que 
voua ayez de la fausseté de ce qu'ils disent, 
vous demeurez encore dans le doute de ce 
que vous en devez penser. S'il arrive qu'ils 
soient convaincus de mensonge par des rat- 
sons incontestables, ils n'en rougissent pas, 
mais comme si on les avoit surpris dans quel- 
que belle action , ils se sourient. Les Am- 
bassadeurs des Princes étrangers ne doi- 
vent pas attendre des Ministres du Czar une 
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pins grande BÏncéritë. Car ramassans en- 
semble toute leur subtilité, soit en avançant 
des faussetés pour des Térîtée, soit en sup- 
primant ce qu'il est nécessaire de faire sça- 
voir, ils les trompent; et s'il leur platt, ils 
affoiblissent tellement par l'embarras de mille 
interprétations étudiées la force des choses 
une fois établies, dans les conférences, 
qu'elles tombent en ruine. Us sont tellement 
touchés de la prospérité et de l'adversité, que 
ne se possëdans point dans la bonne Foi^ 
tune, ils se laissent emporter par l'impétuo- 
sité de leur esprit superbe jusques au dessus 
des nues : mais si elle leur est contraire, 
perdans tout courage , ils se plongent dans 
un abyme d'accablement. C'est de-là que 
dans les affaires ils font paroître une ex- 
trême inconstance, veu particulièrement, que 
le plus grand fondement de leurs délibéra- 
tions dépend de la seule connoissance qu'ils 
tirent des Gazettes de Prusse ou de Hollande, 
que les Marchands étrangers portent quel- 
quefois à Moscou, ausquelles ils ajoutent foi 
conmie à des Oracles de l'Apollon de Del- 
phes: ou de la vérité qu'ils CTOyent avoir 
tirée de la bouche des Goujats ou des Sol 
dats du commun qu'ils ont pris & la guerre, 
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lors qu'étons mis à la question , ils avancent 
tout ce qui leur vient en pensée, et qu'ils 
croyent capable d'adoucir l'esprit de leurs 
bourreaux, en les flatant selon leur incli- 
nation, quoique ces misérables n'ayent au- 
cune connoLssance des Secrets de leurs 
Princes ni de leurs Officiers. Toutes ces 
choses rendent la négotîatîoii des Ambassa- 
deurs des Princes étrangers à Moscou, si 
difficile, et le Succès si douteux, que sou- 
vent ils se repentent de s'en être chargés. 

Le Duc de Trubetzki le premier des dé- 
putés tire son origine d'Olgerd fila de Ge- 
dimiu, grand Duc de Lîthuanie, par lemoyen 
de son fils André Vigund, ayeul de ces Ducs 
de Sévérie qui passèrent dans le partie de 
Jean Basîloiiits grand Duc de Moscovie; et 
pour cette raison il est le second Bojare. 
Car chez les Moscovites on a plus d'égard 
à la naissance qu'à la justice : c'est pourquoi 
Trubetzki n'a devant soi que le seul Duc 
Tzerkaski, qui l'emporte sur lui par un droit 
incontestable, comme étant dêcendu des Rois 
de Tartane. C'est un homme fort âgé, de 
peu d'éloquence, et moins encore de conseil. 

Le second étoît George Dolgoruki, ou 
Longuemain ; il est aussi très-vieux, et tire 
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son origine de Basile petit-Gla de Jaroslav, 
premier grand Duo de Tu^re. 

H est fort estimé à Moscou, pour avoir 
pris le 31 Octobre 1658 dans un combat 
auprès de Vilne, le général de l'armée du 
grand Duché de Lithuanie, et le Thrésorier 
Vincent Corvin Gosiewski. 

Le troisième étott un simple Gentilhomme, 
qui ayant donné des sa jeunesse au Duc 
Trubetzki, au service duquel il avoit été 
attaché pendant plusieurs années , des preu- 
ves d'uii jugement solide, mérita, à sa re- 
commandation, de passer à celui du Czar, 
où disant toujours son avis avec une pré- 
sence d'écrit extraordinaire, sur toutes les 
affaires, même les plus difficiles do l'Etat, il 
atcllement avancé ses afTaires, quede simple 
Gentilhomme, il s'€st élevé à la seconde di- 
gnité de l'Empire, ayant la Surintendance 
de l'armoire oil Ton garde les armes desti- 
nées à l'usage particulier du Czar, et les 
riches hamois des Chevaux; et celle de deux 
Magistrats , l'un desquels rend la justice à 
la Bourgeoisie de Moscou, et l'autre aux 
Cabai'etiers qui sont répandus dans toute 
la Moscovie; ce qui lui rapporte un très- 
grand revenu. 

■ r,„ogIc 
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Le quatrième est Âlmaa Juanow , dont 
le nom loarque la baseesse de sa conditioQ. 
Car les MoscoTÏtes ea signant, et en s'apge- 
lant les uns les autres, ajoutent à leurs noms 
propres, celui de leurs pères ; avec cette dif- 
férence toutefois, que les Nobles ajoutent 
à celui-ci la particule wicz, ce qui n'est pas 
permis aux Roturiers. En voici un exemple. 
Quelqu'un se nomme Aimas , et son Père 
Jean, ou Juan ; s'O est Gentil-Iiomme, il se 
nommera, Aimas JuanoUicz, sinon Aimas 
Juanow. Celui-ci donc étant né de parens 
de Basse condition, se mit dans le commerce 
oil il réussit. Ensuite de cela, comme ayant 
la connoissance des pays étrangers, ayant 
été employé à diverses Ambassades, il a 
donné tant de preuves de son adresse, de sa 
£nesse et de sa tromperie, qu'il a été jugé 
digne d'être Surintendant du thresor des 
Chartres du Royaume, Surveillant des Am- 
bassadeurs étrangers, et Rapporteur de leurs 
Légations. 

Le Duc Tmbetzki se levant donc, et nous 
aussi avec les autres, après avoir invoqué la 
Tres-Sainte Trinité , et récité , suivant la 
Goâtume, les titres du Czar, dit que le grand 
Duc avoit entendu nôtre première propo- 
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sïtion, et qu'il avoit fait traduire en langue 
Moscovite les Lettres de l'Empereur. 

Dolgoruki avec les mêmes cërémonîes, 
mais en retranchant les titres, dit que son 
Maître avoit iû nos Lettres avec attention, 
et qu'il y avoit reconnu que nous avions 
quelque proposition à faire , concernant le 
bien public. 

Hitrow après les.mÊmes Solemnités, ajouta 
que nos Lettres portoient qu'on ajoutât foi à 
ce que nous devions proposer; ce qu'ils 
étoîent prêts de faire. 

Enfin le Chancelier après avoir encore 
observé les mêmes cérémonies , finit en di- 
sant qu'ils avoient été Députés par le Czar 
pour entendre nos propositions ; et que nous 
n'avions qu'à parler. 

Alors nous levans et eux aussi, nous lûmes 
tout au long les titres, premièrement de 
l'Empereur, et ensuite ceux du Czar; puis 
nous étant rassis , mon Collègue lût mot à 
mot et en propres termes la seconde pro- 
position dont sa Majesté Impériale nous avoit 
chargés, que l'Literprête Ëauscbius leur ex- 
pUquoit de période en période. 

Les Députés ayant entendu ce qu'elle 
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contenoït, en demnn<lérent copie, qui leur 
fût aussitôt délivrée, 

La conversation s'étant ensuite étendue 
sur divers sujets, les Députés allèrent rap- 
porter au Czar ce que nous leur avions dit. 
Un quart d'heuie après le Chancelier seul 
revint et nous dit, qu'il avoit rapporté à son 
Maître tout ce que nous avions proposé ; que 
nous ne pouvions pour lors en avoir réponse ; 
c'est poui-quoi nous pouvions nous retirer 
en nôtre logis. Ce que nous fimea avec Ihon- 
ncur des mêmes cérémonies. 

Le dei-nier jour de Mai le Diak nôtre Com- 
missaire , avec un visage abbatu , vint nous 
dire que celui qui étoit Commissaire avec 
lui, étoit tout d'un coup tombé dans une 
grande maladie, ot que pour ce sujet on 
avoit mis en sa place Zelabovcsk! nôtre pre- 
mier Commissaire dans nôtre voyage. Ce- 
lui-ci avant dit deux jours auparavant en 
confidence à nôtre Aumônier, que cela seroit 
ainsi, et lui-même ayant veu ce prétendu 
malade se promener pendant six heures par 
la ville, et en bonne santé, nous reconnûmes 
le peu de sincérité des Moscovites. Car re- 
connoissans dans le chemin par divers en- 
tretiens que nous eûmes avec Zelaticwsld 
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qu'Q ftFoit de leeprit et du jugement; qu'il 
commençoit à s'élever aux hautes dignités 
de la Cour soûs la protection du Chancelier; 
et qu'ils s'envoyoicnt souvent l'im à l'autre 
des coinriers ; et considérans qu'à cause de 
la captivité que selon la coutume, nous de- 
vions sDufTrir à Moscou, nous ne devions 
espérer nulle commodité d'insinuer peu à 
peu aux Ministres, afin d'avancer l'ouvrage de 
la paix à traiter, les choses que nous ne vou- 
lions pas produire tout d'un coup dans les 
conférences, noua crûmes qu'il seroit utile 
pour ce que nous avions à faire, de lui in- 
spirer doucement de temps en temps, comme 
y étans entraînés par la force de la conver- 
sation ou par la confiance de la table, tantôt 
une chose, tantôt une autre. Et en effet cet 
artifice nous réussit: car aussitôt qu'il avoit 
ainsi appris de nous quelque chose, il en 
avoit écrit au Chancelier, comme s'il l'eût 
découverte adroitement comme un secret 
qui nous avoit échapé, ce qui étoît nôtre 
Lut C'est ce qui fit que dans la première 
conférence que nous eûmes avec les Dé- 
putés du Czar n'ayons il dessein rien dit de 
toutes CCS choses, le Czar voulut nous le 
donner de nouveau pour Commissaire, 



124 RELATION d'un VOYAGE 



comme un homme en qui nous avions con- 
fiance, et qui par son adresjse sçauroit tirer 
' de nous nos plus grands eecrete. 

Le troisi<!me jour de Juin, environ les 
dix heiu-es du matin, nous fûmes conduits 
pour la seconde fois à la conférence des 
Députés, avec la magnificence ordinaire. 
Deux Diaks nous reçeurent à l'entrée du 
Palais au nom des Députés ; et deux autres 
nous introduisirent dans les Salles , dans la 
première desquelles étoît le Chancelier, et 
dans la seconde, les autres Députés, qui 
nous ayant fait entrer les premiers ; prirent 
leurs anciennes places, comme nous les nô- 
tres. Alors le Chancelier nous déclara que 
le Czar avoit eu fort agréable la résolution 
que l'Empereur lui témoignoit de vouloir 
demeurer avec lui en bonne amitié ^ et que 
de sa part il vouloît l'entretenir pai' tout ce 
qui pourroit y contribuer. Et ensuite, qu'il 
rendoit grâces à sa Majesté Impériale de sa 
bonté fraternelle qu'il Tavoit portée à nous 
envoyer pour of&ir sa médiation pour la Paix 
d'entre lui, leRoi et le Royaume de Pologne, 
pour le grand Ducbé de Lithuanie : et qu'il 
l'acceptoit de bon coeur. 

Le quatrième jour de Juin nous confé- 
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r&mes avec eux pour la troisième fois. Ils 
nommèrent par l'ordre du Czar pour le lieu 
de la Conférence la Ville de Polosck, qu'ils 
disoicnt que le Roi de Pologne avoit agréée 
l'année précédente, comme étant située sur 
la rivière de Duna, dans un pays qui n'étoit 
pas alors trop ruiné, et commode à l'un et 
à l'autre parti. Quant au temps de commencer 
les Traités de Paix, ils le laissèrent à la vo- 
lonté des Polonois. 

l'Empereur nous avoit ordonné qu'après 
que les Moscovites auroient accepté sa mé- 
diation pour la paix avec les Polonois, noua 
l'o&issioDS aussi avec les Suédois. Mais 
dans les temps de nôtre voyage en Moscovic, 
les Députés Suédois et Moscovites qui s'è- 
toient assemblés en Livonie, avoient telle- 
ment avancé leur Traité que les Députés 
du Czar nous répondirent sur cete offre de 
lEmpérem", que les choses étoient entre les 
Commissaires des deux partis en tel état, 
qu'il n'y avoit point de doute que la Paix 
ne deût estre conclue. Mais s'il en arrivoit 
autrement, qu'ils la recevoient trea-volon- 
tïers. Et le Czar lui-même nous fit dire pu* 
nos Commissaires le sixième jour de Juin, 
qu'elle ètoît conclue. 

Cogic 
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Le buitiéme jour de Juin , aussitôt que le 
jour parût, le Diak Démenti Bosmakow, fort 
considéré du grand Duc, entra, avec plu- 
sieurs personnes à sa suite, dans nôtre 
chambre, lors que nous étions encore au lit, 
qui nous rappoiiA au nom de son Maitre, 
comme étans les Ministres de son trcs-cber 
&ere Léopold Empereur des Romains, qu'il 
lui étoit ne un Fils, qu'U avoit nomméFedor. 
Nous lui lîmcs une réponse conforme à nôtre 
devoir : Et pour lui témoigner nôtre joie de 
la bonne nouvelle qu'il nous apportoit, nous 
lui fîmes présent d'une grande Coupe de 
vermeil doré. 

C'est la coutume du grand Duc de Mos- 
covie, qu'aussitôt qu'un enfant lui est né, 
de le faire sçavoir par des envoyés exprés 
aux AinbsssadeuTB des Princes étrangers, 
et à ses Seigneurs qui sont à Moscou, et 
aux Palatins dans les Provinces, et par ceux-ci 
aux principaux Qentils-bonunes et aux Magi- 
strats des Villes. Celui qui reçoit cet honneur, 
régale celui qui lui en porte la nouvelle, de 
quelque présent, à sa volonté. D'où il arri- 
ve que par ces commissions, et celles de 
s'informer de la santé de ceux vers qui ils 
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sont envoyés de la part du Czar, plusieurs 
Courtisans s'enrichissent. 

Cette joie retarda l'expiiditioii de nôtre 
Courrier jusqu'au treizième jour du mois 
de Juin ; quoi qu'il eût été besoin d'une plus 
grande diligence. 

Six jour après, le Czar voidut que son 
FDs fût bâtizf*. Or les Moscovites croyent 
que le bâtême est invalide , si celui qui doit 
le recevoir n'est plongé trois fois dans l'eau, 
suivant l'ancienne coutume de l'Eglise. C'est 
pourquoi si un homme bâtize selon la forme 
usitée dans l'Eglise Romaine, passe à la cré- 
ance des Moscovites (se qui se fait assez sou- 
vent par des imposteurs sans Religion, 
poussés d'avarice, ou par des prisonnière de 
gueri'e , ou par des criminels qui craignent 
les supplices) comme s'il n'avoit pas été bien 
bâtizé, ils le bâtizcnt de nouveau ; rompans 
le lien de son mariage, s'il l'avoit contracté 
auparavant, comme n'étant point légitime- 
ment entré dans le droit de recevoir les 
autres Sacrcmens , par la porte du bâtéme. 
Et d'autant qu'ils donnent le Crème immé- 
diatement après le bâtême, ils rejettent 
comme superflue la Confirmation des Latins. 
On pend au coû du bâtizé une croix d'Or, 
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OU d'Argent, ou d Etain, selon les moyens 
des pareils, qu'il doit (excepte à l'ëgard des 
personnea mariées , ' le temps de l'action) 
porter toute sa vie sans la quitter. Si quel- 
qu'un mourant subitement, étoït trouvé sans 
sa croix, il seroit privé de la sépulture. Le 
Czar, pour nous faire participons de cette 
fête à l'honneur de l'Empereur, voulut pour 
la seconde fois que nous fussions régalés 
dans nôtre logis. Le même Rosthawski qui 
avoit eu la charge du premier festin, l'eût 
encore de celui-ci : il y obsei-va les mêmes 
cérémonies, en y ajoutant un quatrième 
verre de Vin à la santé du petit Fedor. 

Or comme nous eûmes à faire à Uoscou 
un fâcheux séjour de douze mois, j'ai re- 
marqué que les personnes de qualité, et les 
plus riches de la Noblesse ont des lits, des 
ti'aversina et des oreillers pleins de duvet de 
Cygnes, dont il y a grand nombre ; qu'ils 
ne se servent point de Drapa de Toile, mais 
de Laine ou de Soie, selon les moyens d'un 
chacun , qu'ils posent sur un Banc scellé 
dans la muraille, auquel ils en joignent un 
autre qui n'est point arrêté. Les murailles 
y sont nues, si ce n'est que les araignées y 
tendent leurs Toiles. Chez ceux qui sont tes 
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plus curieux de la propreté, il y a des ten- 
tures de cuir doré de Flandre, mais dont on 
a peu de soin. 

Le commun peuple, non seulement les 
artisans et les gens de journée, mais les mar- 
chands-même, sont trés-éloignés de toute 
délicatesse. Ils dorment à leur aise sur un 
matelas, ou sur une simple paillasse, et même 
pour l'ordinaire sur un .banc tout nud, on 
sur le plancher de leurs poêles, où ils se 
tournent tantôt sur un côté, et tantôt sur 
l'autre. Les plus riches, se nourissent de peu 
de chose ; et les autres ne mangent que du 
pain et de l'ait Leur boisson ordinaire est 
l'eau pure, si ce n'est qu'ils y ajoutent quel- 
que peu de levain, dont ils étanchent leur 
soif, que vous croiriez néanmoins ne pou- 
voir jamais s'éteindre parmi les gens du 
commun, si vous leur donniez autant d'Eau 
de vie qu'ils en voudroient Car ils ne l'a- 
valent pas goutte à goutte, comme les Pou- 
les, mais à pleine goi^e, comme les Boeufs 
et les Chevaux; de manière qu'ils ne cesse- 
ront jamais de boire, si vous ne cessez de 
leur en donner. Or dans les Cabarets, ils ne 
discontinuent point de boire, jusqu' à ce 
qu'ils ayent épuisé leur Bourse jusqu'au 
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dernier denier : et il arrive même Bouveiit 
qu'île vendent leurs Vestes , leurs Bonnets, 
et le reste de leurs Hardes jusqu' à la nudité, 
pour avoir de quoi fournir k ieur yvrognerie. 
Les Prêtres même et les Moines ne sont pas 
exempts de cette infamie, de sorte que l'on 
void souvent un Moscovite sortant du Ca- 
baret , tomber et se veautrer dans la bouë, 
jusqu'à ce que quelque Cocher de loiiage, 
dont on trouve grand nombre dans les rues 
de Moscou , le prenne dans son Carosse , et 
le mène chez lui, afin de gagner sa voiture. 
Et toutefois il n'arrive que trop souvent que 
ces misërablea ayans perdu toute raison, 
sont emmenés par leurs conducteurs dans 
des rues détournées, où ils les dépouillent 
de leurs Robes et de leur Argent. 

Mais de cette malheureose racine de l'yv- 
rognie, il sort bien d'autres crimes ires- 
énormes. Les Moscovites nourrissent grand 
nombre de Valets, mais à peu de frais. Car 
méprisans les habits de livrée, ils les vêtent 
misérablement. Et quoi qu'ils ayent plu- 
sieurs jeûnes de commandement, ils leur en 
prescrivent encore d'autres par leur ménage, 
ne les nourrissant que de très-mauvais Pain, 
de Poissons séchés à la fumée ou à Vaix, 
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et rarement âe Viande, ne leur donnant 
à boire que de l'eau, dans laquelle, s'il arrive 
quelque Fête solenmelle, on jette un peu de 
levain. On ne leur donne point de gages, 
d'autant qu'ils sont pour la plupart esclaves, 
ou nës d'esclavea ; s'il y en a quelques-uns 
qui soient de condition libre, on leur en 
donne tres-peu. C'est pourquoi comme ils 
ne sortent jamais de la Table de leur Maître 
que sur leur appétit, aussibien que les gueux 
dont il y a un nombre infini qui fainéantent 
dans les places, ils s'étudient par de mau- 
vais moyens, n'en ayans point de bons par 
leur faute, à trouver de l'argent pour se 
remplir le ventre, et particulièrement pour 
yvrogner, d'où il arrive qu'ils volent dans 
les maisons mal gardées ; et que mettant se- 
crettement le feu dans celles des riches, ils 
y entrent soûs préteste de rendre service, 
et en emportent tout ce qu'ils peuvent. Quand 
ils sont yrres, comme dans leur sobriété 
même ils sont enclins à quereller et à dire 
des injures in&mes , ils s'emportent en des 
disputes outrageuses, et se tuent les uns les 
autres à coups de couteau. Il est vrai qu'il 
y a des Gardes qui veillent la nuit dans les 
places dâ la Ville, lesquels toutes les fois 
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que l'horloge sonne, frappent antant de 
coups sur les toits de bois des maisons, afin 
que ces coureurs de nuit tétant avertis de 
leur \'igilaiice par ce bruit, appréheudans 
d'être pria , quittent leurs mauvaises entre- 
prises, sinon, qu'étant faits prisonniers, ils 
soient livrés le matin suivant au juge cri- 
minel. Mais soit que les Gardes ajent part 
an butin, ou que leur lâcheté les empêchent 
de s'opposer à la résolution désespérée des 
autres, ils dissimulent tellement leurs crimes, 
par un sommeil affecté, qu'il n'y a point de 
jour qui ne fasse voir aux passans dans Moscou 
plusieurs cadavres de ceux qui ont été tués 
la nuit. Cela arrive particulièrement aux 
Fêtes solemnellcs , et dans la semaine de lu 
sexagésîme, en laquelle les Moscovites se 
préparent aux rigueurs du jeûne du Carême, 
oîi la viande leur étant défendue, ils ne se 
nourrissent que de poisson et de laitage. 
Car alors ils passent tellement les jours et 
les nuits à boire, que Tyrrognerie leur fesant 
perdre la raison, et ne sçachans ce qu'Us di- 
sent ni ce qu'ils font , ils s'entretuent misé- 
rablement, 

H y avoît devant la porte de nôtre logis 
un-Oorps-de-garde de quarante Strelits ou 
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Mousquetaires du Régiment des Gardea, 
soûs un Capitaine, que l'on relevoit tous les 
jours d'un pareil nombre, comme c'est la 
coutume ; de manière que les uns après les 
autres, tous ceux qui étoJent à Moscou mon- 
tèrent la Garde à nôtre logis. De ces qua- 
rante, il y en avoit toujours quatre qui étoient 
en faction en divers endroits , tant dedans 
que dehors, afin que, comme les Moscovites 
se disoient, nous fussions en seureté contre 
les voleurs ; mais, ainsi que nous le reconnû- 
mes (ivîdemment, pour éloigner ceux qui 
pourroient nous venir trouver en secret. H 
y avoit toujours un de ces Soldats en faction 
soûs la fenêtre de ma cbambre, qui pendant 
les nuits de l'Eté pours s'empêcher de dor- 
mir chantoit ou gaussoit avec ses camarades, 
et pendant celles de l'IIyver, il frappoit ses 
mains l'une contre l'autre et battoit la terre 
de ses pieds afin de s'échauffer , de manière 
que mon sommeil étoit toujours interrompu. 
Les plaintes que j'en fis à nos Commissaires 
n'y servirent de rien. 

Car comme les Moscovites dorment tous 
après le dîner; de sorte que les Marchands 
ferment leurs Boutiques après midi, et que 
les grands Seigneurs et les Grentils-hommes 



134 RELATION d'un VOTAGE 

ne parlent à personne, donnans tous la ma- 
tiniîe à leurs affures, ils croyoîent que fésant 
violence à mon ancienne ]iabîtudc, je devoia 
m'acconunoder à leurs manières, et avec cela 
bien dormir toute la nuit. En vérité, si je 
n'avoîs pas sçcu auparavant, que les Mos- 
covites, qui divisent l'an en douze mois, aus- 
quels ils donnent les mêmes noms que les 
Latins, le fcsant toujours commencer avec 
le mois do Septembre, donnent au jour et 
& la nuit vingt-quatre heures , qu'ils riiglent 
BUT le lever et le coucher du Soleil, l'Hor- 
loge frappant un coup une heure après son 
lever, et multipliant les mêmes coups aux 
autres heures, comme c'est la coutume, jua- 
ques à son coucher, marque celles du jour 
et que alors conunençant par la première de 
la nuit, il continue les aub^ jusques au 
lever ; si, dis-je, je n'avois point sçeu cela, je 
l'aurois appris pendant tant de nuits que je 
passai sans dormir. 

Si nous en eussions voulu croire les Mos- 
covites, il étoit permis à tout le Monde de 
nous venir voir, miùs en eftet l'entrée n'ëtoît 
ouverte quà tres-peu de personnes. 
■ Car outre que lee étrangers n'osoient pas 
mCmc du loin regarder nSb-e logis, les Stre- 
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]itz, ou par ordre, ou par leur brutalité les 
empéchoient , eans que dous le sçeussions, 
d'y entrer; ce qui fêsoit que les autres s'ab- 
etcnoient de s'y présenter par l'exemple de 
ce refus. Si quelque étranger engagé dans les 
Troupes du grand Duc demandoit par pru- 
dence à son Colonel cette permission, on ne 
la lui refusoit ; mais on lui conseilloit en ami, 
de ae priver de cette civilité, pour ne point 
se rendre suspect au Czar. Mais quant aux 
Femmes, il fût défendu soûs de tres-sévétres 
peines d'en laisser entrer aucune, de quelque 
condition qu'elle fût. 

Et pour dire la vérité, le sexe féminin 
n'est point en vénération parmi les Mosco- 
vites , comme il l'est parmi la plupart des 
Nations de l'Europe, Personne en ce pays- 
là ne ravalle la condition de l'homme jusqu'à 
parler aux Femmes le genou en terre. Per- 
sonne ne leur apprend à devenir fiéres jus- 
quea à l'insolence par une adoration de leurs 
cliarmes, continuée pendant plusieurs années; 
et à n'écouter les veux de ceux qui les re- 
cherchent, qu'après avoir été révérées comme 
des Divinités, par une longue tumée de 
soupirs, comme d'encpns précieux. Elles 
sont en ce paya là esclaves des Hommes qui 
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en font peu d'estime. Maîa k pire condition 
de toutes, est celle des Soeurs et des Filles 
des Czars. Car quoi qu' autrefois l'ancien 
Jean Basilide ait donné à Alexandre Roi de 
Pologne sa Fille Heleine en mariage; et 
George Frère du jeune Jean Basilide, sa 
Fille Marie au grand Duo d'Hobtein Frè- 
re de Frédéric second Roi de Dannemarc, 
on n'en marie toutefois aucune présentement 
à qui que se soit de ceux qui sont d'une Re- 
ligion différente, qu'ils ont enaversion comme 
des Payens ; ni à aucun sujet, pour qui ils 
ont du mépris. Et comme en Moscovîe tous 
les Hommes sont esclaves du Czar, et que 
hors de là il n'y a nul Prince libre qui soit 
de la créance de Grecs, elles demeurent 
toutes ou dans le Palais sans condition , ou 
bien elles sont enfermées dans les Mona- 
stères où elles souffrent un martyre conti- 
nuel dans leur virginité corporelle et invo- 
lontaire, et elles passent leur vie, privées des 
noms les plus chers, et des affections les plus 
tendres qui soient dans le monde. 

Les Moscovites, non plus que nous, ne 
contractent point de mariage dans le qua- 
trième degré de consanguinité, et outre cela 
ils ne permettent point que'lon épouse la 
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Soeur de son Beaufrere, que deux Frères 
épousent deux Soeurs, qu'un Compère, 
épouse sa Commère, ni qu'un Homme se 
remarie jusqu'à ]a quatrième foi^ Encore 
que cela ait été expressément défendu aux 
Moscovites aussi bien qu'aux Grecs, toute- 
foia il a été violé par Jean Easilide. Car ÎI 
n'a pas eu seulement quatre Femmes, mais 
il en a épousé jusques à sept, ainsi qu'Oder- 
bom et Possevin l'assurent. Et son Métro- 
politain n'a point eâ assez de vigueur piur 
l'excommunier, à l'exemple de Nicolas Pa- 
triarche de Constantinople qui refusa, coa- 
stament les Sacremeus à l'Empereur Léon 
V. pour s'être marié jusques à quatre fois. 
L'entrée de l'Eglise est défendue pendant 
deux ans à ceux qui prennent une [seconde 
Femme, et vingt ans pour une troisième, 
Mais nul mariage n'est imputé à ceux qui 
passait de la créance des Latins à celle des 
Grecs, à l'exception de ceux qu'ils auroïent 
contractés en Moscovie. Car les Moscovites 
traitent de concubinages les mariages des 
Latins: c'est pourquoi si un Homme et sa 
Femme apostasient de la Religion Catho- 
lique pour suivre les erreurs des Grecs, et 
qu'ils veuillent continuer à vivre ensemble, 
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Os Bont obligés de se marier tout de nou- 
veau, conformëment aux cérémonies Mosco- 
vites, D'où il est nécessaire que selon leur 
pensée, tous ceux qui sont nés dans la com- 
munion des Latins, quoi qu'en légitime ma- 
riage, soient Bâtards, On ne doit donc 
pas s'étonner si nous sommes tellement 
méprisés de ceux qui sont prévenus de ces 
pensées. 

Ils ne font point de difficulté de quitter 
leurs Femmes, en leur donnant des Lettres 
de divorce, confirmées par l'autorité du Ma- 
gistrat Ecclésiastique, non seulement k cause 
de leur infidélité, mais aussi pour leur stéri- 
lité, et quelquefois même par le dégoût, qu'- 
ils en ont, il leur est permis d'en épouser 
une autre. Et pour dire la vérité, il ne feut 
pas s'étonner si les personnes de qualité en 
usent souvent de cette sorte puis que se- 
lon la coutume des Moscovites, après oême 
la célébration de leur mariage à la face de 
l'Eglise, il ne leur est presque pas permis 
d'envisager leurs Femmes ; de manière qu'il 
arrive assez souvent qu'ayans crû épouser 
une Rachel, ils ne trouvent après leurs noces 
qu'une Léa; et que par ce moyen l'Homme 
et la Femme se trouvons réciproquement 
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trompés, se repentent toute leur vie de s'être 
liés ensemble. 

Les personnes riches tiennent leurs Fem- 
mes enfermées dans leurs appartemens, cil 
elles s'occupent à coudre et & âler, sans 
qu'il leur soit permis de prendre aucun soin 
des afTaires du ménage. Par la loi commune 
de la jalousie de leurs maris , il leur est dé- 
fendu de sortir; à laquelle on déroge très- 
rarement, ou pour leur permettre de rendre 
visite à leurs parentes , ou pour allai à 
l'Eglise. 

£t alors, suivant la coutume de toutes les 
Femmes de Moscovie, employans toutes 
leurs richesses à se parer, elles étallent tout 
ce qu'elles ont de précieux. Mais ce qui est 
de plus blâmable, c'est qu'encore qu'elles 
n'ayent aucun défaut naturel qu'elles soient 
obligées de réparer par le secours de l'art, 
elles se chargent néanmoins le visage et la 
gorge de céruse et les jougs et les lèvres de 
Vermeiilon. Et cette coutume de se fiurder 
est tellement en usage, qu'entre les présens 
de noces le âancé luj même envoyé à sa 
fiajicée des pommades et des parfums, tant il 
a envie de se faire tromper. S'il faut aller 
par la Ville en temps de neige, elles se ser- 
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vent do Traîneaux couverts et vitrés, et 
dans les autres temps de l'année , elles ont 
des Carosses, et sont toujours accompagnées 
d'un grand nombre de valets. 

Quant aux Femmes de moindre condition, 
comme eUes ne sont pas si étroitement res- 
serrées dans leurs maisons, eUes ont aussi 
toutes prêtes nulle raisons de nécessité de 
sortir, pour aller où il leur plaît. Elles ne 
se font pas une affaire de boire ; et souvent 
même fêsans débaucto avec leurs bons amis, 
elles remportent la gloire de boire mieux 
qu'eux. Elles succombent toutefois au milieu 
de leur victoire. Car les fumées de la boisson 
leur fêaant perdre la pudeur, elles exposent 
leur honneur à la lubricité de leurs Amans, 
ou le prostituent pour peu de chose : ce qui 
se passe ainsi entre les uns et les autres avec 
d'autant moins de scrupule, qu'Us croyent 
par une erreur grossière, que le commerce 
d'un Homme marié avec une Fille, ne sçau- 
roit être considéré conmie adultère ; et que 
l'on ne peut donner ce nom qu'à l'action de 
deux personnes mariées séparément. 

Les Moscovites après avoir mangé de 
l'Ail et de l'Oignon fréquentent tous géné- 
ralement les Bains , qu'ils prennent tantôt 
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très chauds, tantôt tres-froîda, sans aucun 
préjudice de leursantë, s'y étant endurcis 
par l'habitude. Car après que par une cha- 
leur excessive ils ont excité la sueur dans 
toutes les parties de leurs Corps, se couchans 
sur des bancs, ils se font foiietter et frotter 
avec des verges de hêtre, jusq'à ce que le 
sang étant échauffé, leur Peau paroisse toute 
rouge. Alors Bortana des Bains chauds , ils 
se jettent dans l'eau froide qui est toujours 
proche ; et si en hyver elle se trouve glacée, 
ils prennent de la neige, dont ils se frottent 
et se nettoyent comme avec du savon, et 
ensuite ils retournent aux Bains chauds, pas- 
sant ainsi d'une extrémité à l'autre autant 
de fois qu'il leur plaît, sans s'en trouver mal. 
Les Femmes de basse condition vont aussi 
souvent aux Bains publics, oil à la vérité 
elles sont séparées des Hommes par des 
Cloisons de Planches, et toutefois elles pas- 
sent toutes nues par la même porte, à l'en- 
trée de laquelle elles n'ont point de honte 
de parler en présence des autres, à un 
homme qui fait mille insolences en se baig- 
nant. Au contraire, après que le Sang a 
été excité par les coups de verges, elles se 
jettent dans l'eau &oide , confusément avec 
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les Hommes, ae se souciant point de s'ex- 
poser nues devant leurs yens laaciis. 

C'est une chose surprenante, que les Mos- 
covites de l'un et de l'autre sexe menans 
nne vie si peu réglée , la plupart toutefois 
arrivent jusqu'à une extrême vieillesse sans 
aucune maladie. On y void de VieDlards 
de soixante et dix ans vigoureux et robus- 
tes, faire des choses que nôtre jeunesse n'o- 
seroit entreprendre. Il faut croire que cette 
santé leur vient du bon air du pays , et de 
ce qu'elle n'est jamais affoiblie par l'étude, 
comme parmi nous; les Moscovites toutefois 
l'attribuent à ce qu'ils ne prennent point de 
Médecines. Car dans toute la Moscovie il 
n'y a aucun Médecin ni Apoticaîre ; et quoi- 
que de mon temps le Czar ont eût trois dans 
sa Cour à qui il donnoit de bonnes pensions, 
il faut croire qu'il le fêsoit à l'imitation des 
autres Princes; d'autant que ni lui,' ni aucun 
Moscovite ne se servoit de leur ministère. 
Quand ils sont malades, ils ne prennent 
aucun des remèdes contenus dans les livres 
d'Hîppocrate ; et ils ont même de la peine 
& souârir qu'on leur en applique d'exté- 
rieurs; ils aiment mieux se servir des en- 
chantemens des vieilles Femmes et des Tar- 
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tares: et pour se soulager dans leurs dégoûts 
et dans les chaleurs excessives qu'il ressen- 
tent, ils prennent de l'eau do Vie, ou du 
Vin. 

Il y avoit à peine quatre mois qu^j'étois 
arrivé à Moscou , que je me sentis attaqué 
de fièvre. Ayant laissé passer trois jours, 
je pris résolution d'avoir recours à la Mé- 
decine: et je m'informai s'il n'y avoit point 
quelque habile Médecin dans la Ville, On 
me dit qu'il y en avoit trois, dont l'un étoit 
Italien, l'autre Allemand, et le troisième 
Anglois. Etant Italien, je choisis l'Italien. 
Car quoique j'eusse appris qu'à cause qu'il 
avoit engrossé une prisonnière Polonoise 
qui avoit passé'à la créance des Moscovites, 
il devoit être relégué en Sibérie, et que pour 
se tirer de cette peine, il avoit aussi lui- 
même embrassé la Religion des Moscovites, 
et s'étoit fait bâtîzer selon leui-s cérémonies, 
je considérai toutefois que cela ne préjudi- 
cioit point à sa doctrine et à son expérience, 
et que l'on pourroit m'accorder plus facile- 
ment qu'il me vint visiter, comme devant 
être moins suspect aux Moscovites, Je de- 
mande donc qu'on me le fît venir. On le dit 
aux Commissaires qui en font leur rapport au 
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Chancelier, et celui-ci en parle au grand 
Duc, en quoi deux jours entiers se passèrent. 
Le Czar m'accorde celui que j'avois de- 
mandé, et on lui ordonne de me venir trou- 
ver. Pendant que je l'attens, on vient me 
dire que le Docteur Ânglois ëtoit venu par 
ordre du Czar pour avoir soin de moi dans 
ma maladie. Jugeant mal de ma guérison 
par cette équivoque du Médecin, je com- 
mande à mon valet de lui dire qu'il m'avoit 
trouvé endormi, et qu'il n'osoit pas me ré- 
veiller; mais que quand je le eerois , il me 
donneroit avis de sa venue- L' Anglois s'en 
alla donc, mais pour cela l'Italien ne vint 
paa. Les Commissaires me rendent visite, 
et me demandent s'il étoit venu ? Je leur ré- 
pons que non. Ils s'en vont en m'assûrant 
qu'ils l'alloient incontinent envoyer : mais ils 
n'en font rien; et au contraire l'un d'eux re- 
venant sur ses pas , me dit faussement qu'il 
étoit parti pour quelque voyage , et me de- 
manda pourquoi je ne vouloispas me servir 
du Docteur Anglois, qui étoit le premier 
Médecin du Czar, et tres-expérimcnté dans 
son art, auquel la guérison des personnes de 
qualité devoît appartenir de droit. Je lui ré- 
pondis qu'il en étoit de même du Médecin 
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que du Confesseur, puisque l'on confioit boo 
sme k c^ui-ci, et son corps à l'autre ; Qu'il 
ne m'ëtoît jamais arrivé que demandantquel- 
que Religieux pour me confesser, on m'eût 
pMtôt envoyé un Abbé ou un Prieur, qu'un 
simple Prêtre: Que j'avois demandé l'Ita- 
lien, parceque j'étoïs convaincu qu'un Mé- 
decin d'une nation connoit mieux la con- 
stitution naturelle de ceux de son' pays, et 
en plus d'expérience qu'un autre ; et que 
pour cette raison il pouroit les guërir plus 
certainement: Que j'avois refusé l'Anglois, 
parceque je croyoia qu'on s'étoit trompé en 
me l'envoyant, et nullement parceque je 
fusse en doute de sa capacité ; mais que !a 
prudence ne permettoit pas de me servir 
présentement de lui après l'avoir offensé 
par mons refus. Ces raisons jointes à mes 
prières, et la fièvre qui augmentoît tous les 
jours, eussent pu gagner sur toute autre 
sorte d'esprits de m'accorder cette satisfac- 
tion, mais elles ne firent aucune Impression 
sur les coeurs endurcis des Moscovites. Je 
ne perdis toutefois pas courage, ayant i^ pris 
de Saint Ambrobe qu'il est nécessaire que 
le secours de Dieu intervienne là où l'assis- 
tance des hommes manque. Dieu seul m'ai- 
iO 
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dant en cette rencontre, je me trouvai guëri 
peu de jours apr<îs ; et alors je sçeu la raison 
pour laquelle on m'avoît refusé le Médecin 
Italien. 

On tenoit en ce temps-là entre les prison- 
niers de guerre un Mestre-de-Camp , et le 
Thrésorier du grand Duché de Lithuanie, 
nommé Vincent Corvin Goaievi, auquel, se- 
lon la coutume des Moscovites, on ne souf- 
froit point que personne parlât. U y avoît 
alors un an que se trouvant indisposé, il 
avoit demandé l'assistance de quelque Mé- 
decin. 

Le Hédedn Italien eût ordre du Czar de 
l'aller voir, et le trouva dans la cour où il 
se promenoit pour prendre l'air , et faire un 
peu d'exercice. Le malade raconta au Mé- 
decin son incommodité et ses accidens ; et 
le Médecin lui prescrivit le régime de vivre 
qu'il devoit garder. Entre autres choses il 
lui avoit fort recommandé l'usage de la 
Crème de Tartre. Cependant lOfficier qui 
étoit de Garde écoutant attentivement leurs 
discours, avoit souvent entendu parler de 
cette Crème de Tartre, et par la ressem- 
blance des termes s'étant persuadé qu'ils 
avoient parlé des Tartares de Crim , U étoit 
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allé en diligence ea donner avis an Bojarc 
Ilia DaoiloUicz Beau-pere du Czar, et Juge 
ordinaire de tous ceux qui font profession 
de la Médecine dans la Moscovie, lui rappor- 
tant que le Médecin avoit eu un long en- 
tretien avec un Lithuanien leur ennemi, tou- 
chant les TartarcB de Crim alliés de ceux 
de sa nation. Or il étoit arrivé fortuitement 
que le jour précédent le Czar avoit reçeu 
la fâcheuse nouvelle du siège que ces Tar- 
fares avoient mia devant la Ville de Tzere- 
metow. On fit donc venir aussitôt le Mé- 
decin ; et étant devant Ilia, comme coupable 
d'un crime énonne, après lui avoir re- 
proché avec indignation les bienfaits qu'il 
avoit rcçeus, sçavoir qu'ayant été fait 
prisonnier, on l'avoit non seulement mis 
en liberté, mais que même il avoît été 
reçeu au nombre des Médecins, et gratifié 
libéralement d'une bonne pension, et qu'il 
avoit été admis , par la grace de Dieu, à la 
véritable Foi do Jésus -Christ en recevant 
le seul bon Bâtcmc, il lui demanda ce 
qu'il avoit tant dit à son ennemi du grand 
Duc, touchant les Tartares de Crim, ses 
confédéiés. Il fut fort surpris de ce discours 
iO. 
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et sft conscieace fêsant la fonction d'Avocat, 
il nia le fait. Aussitôt on fait venir l'Officier 
pour le convaincre, lequel porta témoignage 
de ce qu'il aroit entendu. Âlora le Médecin 
fêBant rétléxion sur tout eon entretien avec^ 
Groaiévi, reconnût et déclara que l'erreur 
procédoit de ce que l'Officier avoit entendu 
parler de la Crêmure de Tartre. II eût tou- 
tefois de la peine à ae tirer de là , et même 
on le taxa d'Interprète captieux en ses pa- 
roles. C'est pourquoi le soupçon qu'Ilia avoit 
conçeu de lui, s'étant fortement emparé de 
son esprit , lors qu'il apprit que le Czar l'a- 
voit Député pour avoir soin de moi, il s'y 
opposa en lui défendant d'y venir, et il en- 
voya l'Ânglois en sa place , ïl ne pût même 
être parte à révoquer ses défenses , ni par 
les prières que je lui en réiteray plusieurs fois, 
ni par la considération de ma maladie qui 
s'augmentoit tous les jours. 

Quiconque considérera que les Vertus 
morales ont leur demeure entre deux Vices 
opposés , ne sera point surpris que les Mos- 
covites ne marclient que rarement dans ce 
chemin du milieu. Car les inclinations in- 
térieures de l'Homme, depuis que sa nature 
a été corrompue par le péché, trompées par 
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les exemples ; et les sens extérieurs attires 
par les objecta trompeurs, se laissent aller 
par le panchant des erreurs dans le chemin 
des Vices, si l'Esprit n'est mené comme par 
la main, ainsi qu'un Enfant par sa Nourrice, 
par les belles Sciences, et par la Philosophie. 
Tous les Moscovites sont, par leur faute, 
destitués de ce secours. Ds n'ont toutefois 
jamais été soupçonnés de prodigalité. Par- 
courez la MoBcovie dans toute son étendue, 
vous n'y trouverez aucun prodigue ; et même 
voua n'entendrez jamais dire que pour ce 
vice on ait ôté à personne l'administration 
de ses biens , en lui donnant des Curateurs. 
La Femme du Duc Pierre Dolgonik, dê- 
cendu de l'ancienne femille des Rurecotlicz, 
qui avoit autrefois été assis sur le l^pône de 
Moscou durant sept siècles sans interruption, 
et pour lors Gouverneur de la Province de 
Smolensko, étoit accouchée dans la Ville de 
même nom. Elle avoit aussitôt, selon la 
coutume du pays , fait donner avis par des 
gens envoyés exprés, aux Principaux de la 
Ville, de son heureux accouchement. Aussi- 
tôt ils accourent tous pour lui rendre visite ; 
et entr'autres, le Duc Nikita Juanoiiicz Odo- 
joiiski, aussi de la race des Princes Eusses 

Google 
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parSuatosias troisiëmefils de Javoslas grand 
Duc de Moscovie , le troisième des Conseil- 
lera du Czar, Lieutenaut d'Astracan, et 
Plénipotentiaire pour la Paix qu'on alloit 
traiter avec les Polonoîs, et avec lui son 
Coll<?gue Aimas Juanow Chancelier, Et 
l'ancienne coutume voulant que l'on fasse 
quelque petit présent à l'Accouchiie, le Duc 
Odojoiiski la n^gala d'un seul Ecu d'Or pour 
marque de sa libéralité, et son Collègue de 
trente petites pièces d'Argent, qui ne pé- 
Boient pas une demie Eichedale. 

Les Marchands toujours trompeurs dans 
leur commerce, appuyentleurs fourberies de 
faux sermens ; et ils ont si peu de bonne foi, 
que si on ac paye et n'enlève promptement 
ce qu'on a acheté , s'ils voyent le moindre 
profit, ils ne manquent point de rompre le 
marché. Mais parmi les Ouvriers il n'y a 
nulle sincérité ni fidélité. Nôtre Aumônier 
nvoit donné à un Tapissier de Moscou une 
Toile de Coton de Perse, et une autre ToUe 
commune pour la doubler, avec du Coton 
pour mettre entre deux , afin d'en faire une 
couverture. Et comme il coimoissoit parEal- 
tement les tromperies de ces sortes de gens, 
il pesa le tout ensemble en présence du Ta- 
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pissier, qui rapporta ensuite la couverture 
faite, et du même poitls qu'il l'avoit reçeue, 
et quelque peu davantage, ce qu'il falloit at- 
tribuer, à ce qu'il disoit, à la quantité du fil 
qui étoît entré dans la couture, L' Aumônier 
qui s'étoit couvert la nuit de cette couver- 
ture, en avoit bien senti la pesanteur, mais 
il n'avoit point ëchaufé dessous; et comme 
il n'en pouvoit découvrir la cause , et qu'il 
s'en plaignoit, un des Soldats qui étoient ce 
jour-là en gai-de à nôtre logb lui dit^ qu'il y 
avoit de la tromperie dans cette affaire, dont 
il avoit été lui même témoin. La couverture 
ayant donc ét^ un peu décousue il trouva le 
Coton parsemé d'un Sable menu et humecté 
afin qu'il s'attachât pour faire le poids de la 
moitié du Coton que le Tappissier avoit frip- 
poniié. Mais étant allé à. sa Boutique pour 
lui reprocher sa tromperie , on lui dit qu'il 
avoit feit banqueroute , et qu'il s'étoit retiré 
vers les parties Septentrionales de la Mer. 
C'étoit encore une autre tromperie , car le 
fripon ne s'en étoit pas allé; il s'étoit seule- 
ment caché, expérant que nous partirions 
de jour à autre de Moscou, comme on le 
disoit alors. Et d'autant que nôtre départ 
îùt difTéré, il s'ennuya, et sortit du lieu de 
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sa retraite. Après quoi l'Âumônier le fit 
ajourner, à coinparottre devant le juge où 
il ne nia point la vérité du lait ; et toutefois 
il ne fût condamne à aucune amende. Il ne 
faut donc pas s'étonner s'ils sont si addonnés 
au larcin et à la tromperie, puis qu'il peut 
souvent arriver qu'ils pèchent à leur profit, 
lors qu'en cachant leurs friponneries, ils 
amassent de l'argent; et qu'ils ne perdent 
rien lors qu'elles sont découvertes, n'étans 
condamnés à nulle autre peine plus grande, 
que de rendre ce qu'ils ont dérobé. 

Les ftoyaumes, les Provinces, et les Yillen 
qui sont soùs la domination du grand Duc 
de MoBcovie, sont gouvernées par ses Lieu- 
tenans, qu'ils nomment Vaivodes, dont la 
commission va rarement au delà de trois 
ans , sur la régie des Statuts que le Czar 
Alexis en 1647 fit compiler des anciennes 
coutumes non écrites , imprimer et donner 
au public. Toutefois comme les Seigneurs 
de la Cour, qui reçoivent gratuitement les 
bieurfaits du Prince, pour les répandre sur 
les autres, ne le font jamais qu'avec intérêt, 
il arrive nécessairement que ceux qui ont 
été obligés d'acheter leur faveur pour ob- 
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temr les cfaitrges par de grands préseos, afin 
de se rembourser avec usure de leurs frais, 
négligeans d'observer les Ordonnances, non 
contens de rendre les peuples soumis à leur 
juridiction, leur arrachent même, pour ainsi 
dire, jusqu'à la peau, étant assures que leurs 
plaintes n'arriveront point jnsques aux au- 
reilles du Maître, pourveu que leurs exac- 
tions puissent suffire à satisfaire leur avarice, 
et à obtenir de nouvelles faveurs de leurs 
Patrons. Ils ont un plaisant secret de tirer 
de l'Argent de ceux d'entre leurs dépen- 
dans qui sont le plus à leur aise. Car ils 
font tous les ans des Festins ausqucls ils in- 
vitent les Gentils-hommes et les plus accom- 
modés des Marchands afin de recevoir d'eux, 
suivant la coutume du pays, des préaens en 
reconnoissance de cet honneur qu'ib leur 
font Ils vendent publiquement et au plus 
offirant les Sentences et les jugemens entre 
les parties plaidantes. Il n'y a point de 
crime ni d'injustice dont on n'obtienne l'im- 
punité pour de l'Argent: et les juges eux- 
mêmes, pour n'être pas aisément convaincus 
de fauBsettë, font semblant de ne pas recon- 
noître les témoins corrompus par argent, ou 
pour éduler une véritable accusation, ou 
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pour en appuyer une &usse , afin d'en rece- 
voir une gratification plus abondante. 

Toutes les personnes de qualité , sans en 
excepter aucun, et les Ambassadeurs-mêmes 
députés vers les Prîncea étrangers, trafi- 
quent publiquement. Ils vendent, ils achè- 
tent, et ils échangent sans scrupule ; fésant 
tûnsi -servir cette dignité, toute vénérable 
qu'elle est, à leur avarice. Je nesçaurois 
toutefois nier que quelques-uns des autres 
Nations plus polies, et particulièrement de 
la nôtre, ne se soient quelquefois laissés aller 



Un récit d'avarice au milieu de la men- 
dicité qui m'a été fait à Moscou m'a donné 
de l'horreur. Quatre gueux, dont les aumônes 
ordinaires des gens de bien ne remplîssoient 
point l'avidité, afin de les exciter à leur f«re 
la charte avec plus de largesse , convinrent 
ensemble de dérober des enfans de deux h 
trois ans quand ils pourroient les rencontrer 
éloignés de la présence de leurs Mères, en 
les attirant par des Pommes ou des Noiset- 
tes qu'ib leur donnoient Après les avoir 
emmenés dans leurs maisons, ils leur rom- 
poient les Bras ou les jambes , ou leur cré- 
voient les yeux, ou leur coupoient quelque 
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membre. S'il an-ivoit que ces enfans mou- 
russent dans se martyre , ils les enterroient 
dans leurs caves; et ceux qui en écbapoient, 
ils les menoient avec eux dans les carrefours, 
les exposans avec des cris et des gémisse- 
mens, comme leurs propre? Enfans qui se- 
roient ainsi venus au Monde estropiés et 
mutilés , afin de porter les passans , par la 
veuë de leur misère, à leur donner libérale- 
ment de quoi les nourrir. Ils piissérent dix- 
sept-ans dans l'exerciee de ce métier d'ini- 
quité, pendant lesquels ils firent mourir un 
très-grand nombre de ces innocentes victi- 
mes: mais enfin la justice divine voulut 
mettre des bornes à cette Barbarie. 

Un de ces misérables avoit auprès de soi 
dans la place un enfant qu'il avoit ainsi rom- 
pu et défiguré; lequel recomioissant sa Mère 
qui passoît par-là fortuitement, s'écria; Ma 
Mère, Ma Mère, en se tournant vers elle, et 
lui tendant les Bras. Cette Femme touchée 
de la voix de son fils, le regarde, et le re- 
connoiss&nt malgré le mauvais état où son 
ravisseur l'a voit mis, elle l'embrasse et le 
prend entre ses Bras. Le scélérat demeura 
bien étonné ; et ayant en même temps été 
arrêté par les personnes qui accoururent 
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pour voir une rencontre bï extraordinaire, 
il accusa d'abord ses trois autres complices, 
qui furent, comme lui, mis en prison. Mais 
je n'ai point sçeu qu'aucun d'eux ait été 
puni pour des Crimes si horribles. 

Le 30 jour de Juillet, le Czar allant à 
l'Eglise de Saint Ëlie, assez proche de nôtre 
logis, pourensolemnizerlafête, nous envoya 
le Disk Démenti son favori, pour nous de- 
mander des nouvelles de la santé de son 
très-cher Frère l'Empereur, et de la nôtre. 

Les Eglises en Moscovie sont médiocre- 
ment grandes , et toutes faites sur un même 
modèle. Les Prêtres, les Diacres, et les au- 
tres Ministres y chantent à leur manière, et 
à des heures réglées l'Office, tant de la nuit 
que du jour, en langue Moscovite. Elles ont 
toutes en face de la principale Porte une 
muraille touchant des deux bouts à celles 
des côtés, percée de trois couvertures. Au 
pilier droit de l'ouverture qui fait face à la 
gauche des assistans, est attachée une Image 
de nôtre Sauveur, et au pilier gauche est 
celle de la Vierge sa mère. Le reste des 
murailles de l'Eglise est garni de diverses 
Imagas qui appartiennent aux particuliers 
d*vant lesquelles ils allument des cierges 



pédant le sacrifice. Â l'ouverture du milieu 
Ton vold une petite Table couverte d'un 
linge qui pend sur le devant, laquelle doit 
servir d'Autel. Au milieu soûs un Sëraphin 
est le Calice; à la droite, un Crucifix, non 
élevé, mais couché ; et à la gauche , le livre 
des Evangiles. Sur cet Autel tous les jours 
à neuf heures du matin, après avoir long- 
temps sonne la cloche, on dît une seule 
Messe en langue vulgaire , où peu de per- 
sonnes assistent les jours ouvriers, mais beau- 
coup aux jours de fêtes. Ils n'ont ni Orgues, 
ni Musique. Le Prêtre est revêtu d'une 
Chasuble par dessus son aube; et le Diacre 
a une Tunique cousue aux deux côtes; et 
par dessus, une EtoUe qui lui vient de tra- 
vers de l'épaule gauche au côté droit. Les 
Femmes de qualité, dont les maris ne sont 
point fâcheux ni jaloux, obtiennent quelque 
fois d'eux la permission d'aller & l'Eglise; 
et elles entrent par une porte particulière 
du côté du Cimetière , dans un -lieu fermé 
de grilles , qui est , à la réserve de l'Eglise 
Cathédrale, au cdté gauche, et elles j sont 
sans être veuës des Hommes. Et lors que 
le Prêtre va leur donner de l'encens, il tient 
sa veuë baissée , de peur que sans j pensir 
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il n'en offense quelqu'une par ses regards. 
Pour lea Femmes du commun, elles n'en- 
trent jamais dans l'Eglise si ce n'est aux 
beures où il n'y a personne, qu'elles y vont 
pour y révérer les Images. Aux fêtes solem- 
nelles le gi'and Duc, revêtu de ses habits de 
cérémonie et la Couronne sur la tête, prend 
sa place soûs un Dais au côté droit en en- 
trant dans l'Eglise ; et le Patiiarche , si ce 
n'est qu'il officie, se met vis à vis de lui au 
côté gauche, aussi soûs im Dais, avec sa 
Tiare et sa Crosse. Ils ont chacun un siège 
pliant, pour pouvoir s'asseoir pendant qu'on 
lit l'Epître; mais le reste du temps ils de- 
meurent debout , comme les autres le sont 
toujours, n'étant pas permis aux Moscovites 
de s'asseoir dans les Eglises: et c'est pour cela 
qu'il n'y a aucuns sièges, mais seulement 
des bancs tout à l'entour scellés dans la 
muraille, dont on se sert seulement pendant 
les leçons des Matines: pour ce qui est 
d'adorer Dieu à genoux, ils disent que c'est 
une imitation détestable des Soldats de la 
garde de Pilate, qui se mocquoient de nôtre 
Sauveur en fléchissant les genoux devant 
lui. Personne en priant ne se fait entendre 
et ne remue pas même les lèvres, à moins 
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de vouloir passer pour un enclianteur et un 
magicien; et toute leur prière consiste à 
imicer le Publicain de l'Evangile, en disant 
avec mille signes de Croix, Signevr ayez 
pitié de moi. Le Czar entend l'Evangile, après 
que quelqu'un des Principaux Seigneurs lui 
a ôté la Couronne de dessus la tête , qid la 
lui remet aussitôt qu'il est achevé. Lors que 
le Célébrant est prêt de faire l'oblation du 
Pain , le Diacre l'ayant mis sur sa tête, et 
sortant de la porte du côté gauche du 
Choeur, entre dans l'Eglise, par le milieu 
de laquelle il le porte à l'Autel. Lors qu'il 
passe, on ôte encore la Couronne au Czar; 
et lui, et tous les autres se prostei-nans ils 
révèrent le Pain par une adoration à contre 
temps. Quand le Diacre a mis le pain sur 
l'Autel, on ferme les portes, et le Prêtre 
achève le reste du sacrifice; de sorte que 
pendant la consécration le Czar ayant repris 
sa Couronne, et tous les assistaus se tour- 
nans chacun vers ses Images, et redoublans 
leur Gospodi promiiui, ils ne rendent plus 
aucune adoration au pain qui, selon leur 
créance, est devenu Sacrement. Si le Czar 
veut conmmnier, ayant quitté sa Couronne, 
il entre dans l'enceinte de l'Autel, ce qui 



160 BÉLATION d'un 

n'est pciints à nul autre : mais ils s'appro- 
chent seulement du pas de la porte, où le 
Prêtre vient leur donner 1 Eucliaristie. Enfin 
la Messe étant presque achevée, le Czar 
quittant encore sa Couronne, va baiser les 
Images, commençant par celle de nôtre 
Seigneur, puis de la Vierge, de Saint Ni- 
colas, et des autres Saints selon sa dévotion, 
fêsant à chacune trois signes de«roix, disant 
trois fois Gospodi promilui, et les révérant 
par trois inclinations de la tête, avec un grand 
extérieur de piété. La Messe étant finie , 
tout le Monde se retire ; et la Noblesse s'ap- 
plique ensuite à la bonne chère; et Ips Ar- 
tisans et les Marchands ouvrans leurs bou- 
tiques, reprennent leur travail et leur com- 
merce. On ne prêche jamais, de peur, à ce 
que disent les Moscovites, que par-là on ne 
donne occasion aux esprits corrompus de 
semer des hérésies parmi le peuple. Mais qui 
d'entr'eux pourroit prêcher, puis que le 
comble de leur science est de lire et écrire. 
Le dernier jour de Septembre le grand 
Duc s'en allant au célèbre Monastère de 
la Sffinte Trinité, distant de Moscou, de 
soixante Verstes, du côté de Peresla, pour 
voùr les reliques de ses Saints Serge autre- 
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fois Prieur ce Monastérer, et Micon son dis-^ 
ciple , noua envoya le Duc Alexis Juanoiiicz 
Boinoaow Rosthauski pour nous en donner 
avis, et s'informer de nôtre sasilé. Lui ayant 
fait nos remercimens par le même Duc, 
nous lui souhaitâmes un heureux voyage, et 
l'accomplissemeut de ses désirs. Passant par 
une des places de la Ville, il vid quelques- 
uns de nos âoviestiqaes qui le saluoient avec 
une profonde révérence : il envoya leur de- 
mander s'ils étoient à nous. Et ayant ré- 
pondu qu'Oui, celui qui étoit venu vera eux 
leur demanda au nom du Czar cotnmeot ils 
se pdrtoient? Et aussitôt il alla rendre 
compte à son Maître de leur réponse , et de 
leurs actions de grâces. 

Les Moscovites croyent l'Intercession des 
Saints; et cependant comme ils ne croient 
point le j ugement particulier des Ames aussi- 
tôt qu'elles sont séparées de leurs Corps, il 
&ut nécessairement qu'ils demeurent d'ac- 
cord (si ce n'est qu'ils veuillent mettre une 
différence ridicule, fondée sur leur seul ca- 
price, entre ce Saint et cet autre) qu'aucun de 
ceux qui sont morts depuis l'Ascension de 
nôtre Seigneur, n'est entré dans le Ciel. Or 
comme les Saints ne peuvent avoir aaoune 
11 
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connoissance des prierez que nous leur adres- 
sons, si ce n'est par la vision de Dieu, par 
laquelle ils sont bienheureux, et par laquelle 
ils voyeat, ainsi que dans un Miroir, tout ce 
qui peut les regarder afin que rien ne man- 
que à leur parfaite béatitude, comment ceux 
qui ne jouissent point encore de cette vision 
suivant la créimce des Moscovites, peuvent- 
ils avoir connoisE^ice des prières qu'ils leur 
adressent ; et les lûder des leurs auprès de 
Dieu? Sans faire réflexion sur ces choses,, 
les Moscovites ont une vénération particu- 
lière po\» la Saint© Vierge , et pour Saint 
NicolasEvêquedeMire: Ils ont même reçeu, 
et solemnisent encore aujourdliiii la Fête 
de sa translation, que le Pape Urbain II. in- 
stitua l'an 1096 quoique les Grecs ne l'ayent 
jamais reconnue. Hais on pourroit douter 
si entre leurs autres Saints, tous ceux qu'ils 
invoquent, le sont véritablement. Ce qui est 
constant, c'est que la qualité de Martyr ne 
dépendant point de la peine, mais de la 
cause pour laquelle on souffre, ils en ont mis 
quelques-uns au nombre de leurs Martyrs, 
dont on peut douter s'ils combatent soûs la 
bwmiére de. Saint Etienne. 

Après U mort du bâtard Volodimir, qui 
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fut le premier entre les Princes Mohoo- 
vitea qui reçeut le bâtême, et que pour cette 
raison les Moscovites et le Menologe des 
Grecs nomment Saint, quoiqu'il ait eu plu- 
sieurs Femmes en même temps ; qu'il soit 
monté sur le Trône de la Russie par une 
infinité de meurtres et de brigandages ; et 
qu'il n'ait jamais rien restituté à personne, 
non pas même depuis son bâtême, après sa 
mort, dis-je, ses enfans disputans de l'Empire, 
se dressoient des pièges les uns aux autres. 
Suatopolch, l'un d'entr'eux s'étant emparé 
de Ky ou, fit tuer par des Assassins ses Frères 
BorÎBse, nonuné Romain au bâtême, Duc de 
Rostbou , et Chleb , appelle David, Duc de 
Poiozk. Les Moscovites les ont mis au nombre 
des MartjTs, et ils en font la fête le vingt- 
quatrième jour de Juillet: et celle de la 
translation de leurs Corps à Moscou, le 
sixième jour de Mai. Je n'ignore point l'opî- 
^nion de quelques-uns, qui pour donner à 
Borisse et à Cbleb la qualité de Martyrs, 
s'appuycnt sur la doctrine de Saint Thomas 
qui veut que l'on tienne pour tels, non seu- 
lement ceux qui meurent pour la confession 
de la ReL'gion Chrétienne, mais encore cqux 
qui répandent leur sang pour -l'amour de 
11. 
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quelqu'une des vertus morales : attendu qu'ils 
ont mieux aimé perdre la vie et le Royaume, 
que, pour les conserver, exposer leurs sujets 
à la guerre et à une infinité de malheurs qui 
en sont les suites nécessaires. Mais recevant 
avec respect la doctrine de Saint Thomas, 
je considère dans le fait, queBorisse et Chleb 
ont perdu la vie dans les embûches que leur 
Frère leur avoit dressées, dont l'un d'eux 
tâcha inutilement d'écliaper par la fuite; et 
que partant la doctrine du Docteur Angéli- 
que ne sçauroitleur être favorable. Mais 
que peut-on dire ? David n'a-tril pas été un 
Homme selon le coeur de Dieu? Et toute- 
fob son fils Âbsalon s'étant révolté contre 
lui, il ne présenta pas la gorgée au parricide, 
mais il opposa ses armes à celles du rebelle, 
et punit son crime , quoiqu'à regret, et en 
gémissant. La condition des bons Princes 
seroit bien malheureuse, aussi bien que celle 
des sujets que Dieu a mis soûs leur protec- 
tion, si l'on étabibsoît que ce fût pour eux 
une chose louable de ne point résister aux 
entreprises des mêchans, et si nous attri- 
buyons la Couronne du Martyre & ceux qui 
négligeans une guerre nécessaire poiur leur 
propre défense et celle de leurs sujets, s'ex- 
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poseroieBt à l'iosolence des ecélérats ; et qui 
propoeeroient ainsi, autant qu'il seroit en 
eux, une récompense à l'injustice , et prive- 
roient leurs peuples d'ua lég^itîme et bon 
Prince, en cédant leur Trône pour j placer 
contre toute équité un cruel Tyran , pour 
la ruine de leurs Etats. Et quand quelqu'un 
approuveroit le sujet de la mort en Borisse 
et en CUeb , il ne leur donneroit pourtant 
pas la qualité de Martyrs, s'ils s'en rappor- 
teit à Saint Cyprîen qui dit, que le crime 
de séparation d'avec l'Eglise ne peut s'expier, 
et que le sang ni les souffrances n'en sçau- 
roient nettoyer la tache ; et si contre le sen- 
timent de quelque particulier fondé sur de 
foibles conjectures , il croyoit avec Poseevin 
et presque tous les autres qui ont écrit de 
la conversion des Eusses à la Foi de Jésus- 
Christ, qu'ils ont reçeu avec le bâtême le 
Schisme des Grecs, et qu'ils sont demeurés 
jusques aujourdhui dans leur obstination. 
Mais que &tut-il croire de ceux dont je vais 
parler? Lors que Borisse Hodun , abusant 
de la simplicité de Théodore Juanoiiicz 
grand Duc de Moecovie, et Mon de sa Soeur 
se fêsoit un chemin pour monter sur le Trône, 
afin d'éloigner tout ce qui pouvoït faire ob- 
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Btacle h son ambition ; entre plusieurs autres 
crimes, il fit assassiner secrettement De- 
metrins Frère da Czar, âgé de neuf ans. 
. Des Moscovites le tiennent pour un Martir, 
et ils en font la Fête le quinzième jour du 
Mai. Tous les Grands Seigneurs Moscovites, 
gui sont morts dans les guerres contre les 
Tartores, sont révérés comme Martyrs , par 
des fêtes particulières et autres cultes reli- 
gieux. Et bien plus le Duc Simon Romano- 
Uicz Fozarski, qui tiroit MO origine de Jeioi 
fils de Sevolde second, grand Duc de Mos- 
covie , le plus méchant Homme du monde, 
et qui depuis peu avoit ajouté à ses crimes 
la mort de sa propre Femme, ayant été tué 
en i 659 en combatant soûs le Duc Trubetzkî 
contre les Polonois, les Cosaques et les Tar- 
tares , aussitôt le Czar le fit mettre au nom- 
bre des Martyrs, et est présentement révéré 
d'une manière singulière. 

Quant aux miracles de Serge, dont on a 
tant parlé, parcequ'il ne s'en fi»t plus, à-peine 
les croit-on; et on ne se souvient plus de 
cette Marmite de cuivre, qui avoit accoutumé 
de fournir du potage à tous ceux qui se 
présentoient, sans diminution de la portion 
des Moines. Si ce n'est que nous disions 
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que le vrai miracle de cette Marmite est 
qu'elle fournit aux Pèlerins qui y vont deux 
fois l'annëe, Bçavoir aux fêtes de la Trinité 
et de Sfûnt Michel , du potage , qui est le 
plus maigre mets de la cuisine du Monas- 
t^ ; mais qu'en récompense il» font des 
aumônes avec tant de lïbâ^lité, que la Mai^ 
mite ne sçauroit jamais se vuider. C'est une 
tradition qui passe pour véritable, que dans 
ce Monastère il y a un Trésor immense caché 
en terre, amassé des présens que les grands 
Ducs de Moscovie et les autres y ont faits. 
Il ne sera pas hors de propos de remar- 
quer ici que Serge, au rapport des Annales 
des Moscovites , mourut ]'an de la création 
du monde 6897 qui fût de sa rédemption 
1388 soûs l'Empire de Basile Demetroilicz. 
C'est pourquoi Possevin s'est trompé (si ce 
n'est que ce soit une faute d'impression) lors 
qu'en 1581 écrivant à Grégoire XIU. il lui 
mande qu'il n'y avoît alors que dix-neuf 
ans qu'il étoït mort. Et Oleaiius suivant son 
authorité, n'a pas pris garde que ce même 
Herberstein qu'il a cité comme fêsant men- 
tion de Serge, après sa première Ambassade 
en Moscovie avec Vitus Streifùus soâs l'Em- 
pereur Maximilien premier en 1517 et sa 
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sec<Hide en 1526 avec Léonard Comte Na- 
garoli soûa Charles Quint et son Frère Fer- 
dinandj fît imprimer ses Voyages en 1 549 
d'où il est fadle de conclure qu'il n'auroit 
pu parler alors de la sépulture de Serge dans 
le Monutére de la Tres-Saiote Trinité, ni 
de ses miracles, s'il n'étoit mort qu'en 1563. 



Fin dn prmniai Tolnme. 
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